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CLU E s T I O N.
Quand eft-ce que la puijfance fouveraine des Empereurs 

Grecs a totalement ce^é dans Rome ? Quel gouverne- 
ment les Romains eurent-ils alors? Et dafis quel tems 
la fouveraineté des Papes fut^ elle établie?

L ’Italie .étant tombée Îbus la domination des Princes 
barbares, vers l’an 476. fut poiTédée d’abord par 
les Heirules, enfiiite par les Oftrogoths, &  après 
avoir été iiicceiîivement au pouvoir de les Barba

res, Tefpace de 77 ans, elle rentra en 553. îbus l’Empire de iès an
ciens maîtres, je veux dire les Empereurs d’Orient. Ceux-ci la con- 
ferverent dans toute ion étendue, jusqu’à l’année 5^8. Alors elle iè 
trouva réunie en partie à TEmpire,&en partie poiTédée par les Lom
bards. Cette Epoque doit s’étendre à peu près jusqu’au régne de 
Charlemagne, qui iè rendit maître de toute l’Italie: ce fut, îbus Îa 
domination, que l’on vit, vers l’an 801. Rome Îbrtir de la dépen
dance des Orientaux, paiTer îbus les loix de ce Prince, A  eniùite 
(bus celles de ion ñls Louis le Débonnaire, Ôc de leurs iùcceiTeurs

A 2 dans
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dans TEmpire d’Occidcnt. En ibrte que la ibuveraineté de ces der
niers dans Rome, malgré les efforts réitérés des Papes, ne ceiïa 
proprement qu’en Tannée 135 5 , Tous Charles IV. qui eut la foibleirc 
de céder tous iès droits au Pontife qui étoit alors alfîs iùr la chaire 
de St. Pierre. Voilà en peu de mots la plus grande partie de ce que 
je vais montrer, d’après les Auteurs les plus dignes de fo i, c. à. d. 
principalement les contemporains.

Pour procéder avec méthode, je traiterai en trois parties fe- 
parees les Queftions propofées, iàns cependant iuivre l’ordre dans 
lequel elles font énoncées. Après avoir examiné dans quel tems a 
ceiTé totalement .dans Rome la ibuveraineré des Empereurs Grecs, 
je feiaî voir, quand commença celle des Papes,'ôc en dernier lieu 
quel fut le gouvernement des Romains, depuis que les Grecs eurent 
entièrement perdu tout droit iùr ces peuples, jusqu’au tems où les 
Papes commencèrent à exercer une authorité abfolueÔc indépendante 
¿ans Rome.

L Partie.

Il ièroit trop long, &  peut-être inutile, de prouver qüe Tltalie fut, 
quelque tems, au pouvoir des Hernies &  des Oftrogoths. Néan

moins je montrerai en paifant que Rome avoit iûbi le même fort que 
le refte du Royaume. La preuve fe tire de ce qui fe paifa dans 
íéleítíon de Symmaque en 498. Le Clergé & le  Sénat furent par
tagés; ce qui donna lieu de recourir à Théodore Roi des Oftro- 
goths qui étoit àRavenne. Ce Pûnce donna dans cette occaiion un 
exemple d’equité qui auroit épargné dans la fuite bien des diviiions, 
s’il eût été iùivi "*). Il commanda que celui des deux Papes (il y  en 
avoit eu deux de nommés) qui avoit été élu le premier, ou qui avoir 
eu le plus de fiiffrages, fut placé Cur le fiege de St. Pierre. Enconfë- 
qucnce de ce jugement, Symmaque, en faveur duquel la plus grande 
partie des fuÿrages s’étoient réunis, iè trouva revêtu de la ibuveraine 
dignité. Peu de tems après, on vit quelques peribnnes du Clergé, 
&  même d’entre les Sénateurs, avoir encore recours au mêmcThéo-

dore,
•)  Atu^. Bibl, Je vit. Tons. Rom. p. 3 1.
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«ae*
dore, pour lyi demander juftice iùr des accuiàtions qu’ils avoient 
fauiTement inventées contre Symmaque. Cela prouve évidemment 
que Rôme étoit alors ibus la domination des BaÂares.

C*eft un fait atrefté par tous les Hiftoriens que les Empereurs 
d*Orient ne rentrèrent en poiTeffion de l’ Italie, que vers l’an 553 ; - 
lorsque Narsès, célébré Capitaine de Juftinien, défit Theïa, le dernier 
des Princes Goths. Cependant Rome n’obéiflbit plus à ceux-ci, plu- 
ileurs années avant cette Epoque *). Nous voyons en effet cette 
Ville rentrée fous la dépendance des Grecs, en 537. Béliiàire que 
Juftinien avoit envoyé en Italie, pour délivrer cbtte contrée de la 
Domination des Goths, entra dans Rome, &  après en avoir chaifé 
les Barbares, il iè vit obligé d’ y  Îbutenir lui même un long &  rude 
Îiege ; mais il vint heureuiement à bout de repouiTer les Ennemis 
qui iè refugierent à Ravenne, &  délivra pour toujours Rome de la 
puiifance des Princes Goths.

Les Romains rendus à leurs anciens maîtres ne ibrtirent plus de 
leur dépendance, jusqu’au régne de Charlemagne. Il eft vrai que 
l’Italie, ayant été remiiè ibus la domination des Grecs, par l’habi* 
leté ôc le courage de Narsès, ainii que je l’ai déjà obièrvé, la plus 
grande Panie des provinces qui comppibient alors ce Royaume, en 
furent dans la fiiite détachées. Mais Rome fut conftamment ibu- 
mife, &  ne ie départit de l’obéiffance qu’elle devoir aux Orientaux, 
que fous le Pontificat de Léon I I I ,  en go i. Ce fut alors que ces 
peuples Îè trouvèrent affranchis du joug des Empereurs d’Orient, 
qui depuis l’ an 537. n’avoient ceifé d’exercer fiir eux les droits de 
fouveraineté jusqu’à ce moment. C ’eft ce que j ’ai à montrer; >&pour 
le faire, je me contenterai de rapporter ce qui s’eft paifé au fiijet de 
certains Papes.

Une des premieres preuves que l’ HiÎtoire foumiife de l’auto
rité iupreme des Empereurs Grrecs, dans Rome, c’eft la conduite 
que. rimperatrice Theodora tint en 537. envers le Pape Silvere, 
Cette Princeife irritée de ce que le prédécelTeur de Silvere avoit dé- 
poie le patriarche Anthime convaincu d’héréûe **), fit dire au nou>

Â 3 veau
•) Ibid. p. 3é. •*) IbicL p. 39.
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veau Papé de rétablir cet hérétique, iinon de iè rendre prompte
ment auprès d’elle. Silvere, à cette nouvelle, prévit les maux, 
dont il étoit menacé; mais plein de confiance en Dieu, il répondit 
à Théodora qu’il la conjuroit de ne pas exiger de lui qu’il rappelât 
un hérétique juftement condamné. Cette priere qui fut prife pour 
un honnête refus, ne fit qu’irriter la Princefle. Auiïïtôt elle mande 
àBéliiàire qu’il ait à chercher une occafion de dépoièr le Pape. Quoi
que le Patrice connut toute l’injulHce de cet ordre, il fe mit en de
voir de r  exécuter, mais à regret. Et pour ièconder les vœux de 

~ rimpératrice, de faux témoins attefterent qu’ils avoient furpris plus 
d’une fois des Lettres de Silvere, adreiTées au Roi des Goths, par 
lesquelles, diibient-ils, le Pape engageoit l’ennemi à venir aux por
tes de Rome, &  promettoit de lui livrer la ville. La calomnie 
triompha. Silvere fut dépofê, revêtu d’un habit mônaftique, &  en
voyé en exil, où il mourut peu de tems après.

La ièconde preuve fera tirée de la vie de Grégoire, qui fut 
élevé iùr le fiege de Rome, l’ an 550. Ce Pontife qui mérita le 
furnom de Grand, avoit été élu par le peuple, d’une voix unanime, 
pour iliccédèr au Papé Pelage. Il ne lui manquoit plus que le con- 
fcntement du Prince. Car, ainfi que le remarque Paul Diacre *), il 
n’étoirpas permis alors d’elever perfonne fur le Siege de Rome, fans 
l’approbation de l’Empereur de Conllantinople. Grégoire dont la 
modeftie redoutoit une place fi éminente, députa vers l’Empereur 
Maurice, pour le conjurer de ne pas confirmer ion eleûion. Mais 
la lettre dont il avoit chargé ibri député, ayant été interceptée par 
le Préfet de Rome, celui-ci en prit connoiffance, &  manda à fon 
Maître ce qui s’étoit paiîë, c. à. d. la réunion de tous les iiifirages en 
faveur de Grégoire. L ’ Empereur, charmé d’une occafion fi favo  ̂
rable, d’honorer un Diacre à qui il avoit autrefois accordé l’amitié 
la plus intime, comman^ que l’on procédât fijr le champ à fon 
ordination.

Les Empereurs ne Ct contenterent pas d’exiger que peribnne 
ne fut facre Evêque de Rome, fans qu’ ils euiTent donné auparavant

leur
^  Paul Diac. 1. 3. c. 34.
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leur coniènremenr. Us contraignirent dans la iùite celui qui avoit 
été élu, de donner une ibmme d’argent pour ià confirmation. Cette 
cipecc d’impôt qui deshonoroit la Majefté impériale, fut aboli par 
Conftantin Pogonat, qui ie reièrva néanmoins le droit de confir
mer r  élection, &  ordonna expreiFément que l’on ne pafleroitpas 
outre, qu’il n’eût auparavant envoyé fon approbation. C ’eft ce que 
nous apprend Anaftaiè le Bibliothécaire dans la vie du Pape Agathon, 
qui, ièlon cet Ecrivain, fiit élu vers l’ an 678. *).

Quelques années après on voir un exemple de la même dé
pendance de Rome envers les Empereurs Grecs, dans l’élévation de 
Conon iiir la Chaire de St. Pierre. Au iùjet de l’éleilion de ce Pape 
faite en 686. il s’étoit formé deux partis, entre lesquels il y eut un 
grand débat. D’un côté c’étoit le Clergé, de l’autre l’Armée Ro
maine ••). Le Clergé penchoit pour un certain Pierre Archiprêtre; 
&  l’Armée vouloit au contraire qu’on élut le Prêtre Théodore. Pen
dant que les deux partis ne pou voient s’accorder, les iûffrages du 
Clergé Ôc du peuple iè reunirent en faveur de Conon. L ’Armée 
voyant l’unanimité du Clergé &  du peuple qui tous en(èmble ibui  ̂
envoient à l’élcftion de ce vieillard, y  donna auflî les mains, &  en
voya ièlon la coutume, íes députés avec ceux du Clergé <Sc du peu
ple, pour demander à l’Exarque, nommé Théodore, la confirmation 
de ce qui s’étoit paifé. Théodore informa de ‘cette nouvelle l’Em- 
pereur Juftinien IL qui avoit iîiccedé à Conftantin fon pere, dont j’ai 
déjà parlé. Ce Prince répondit qu’il avoit trouvé les Aftes du fixie- 
me Concile, &  qu’il coniervoit avec foin chez lui ce que fon Pere 
avoit fait par le fecours de Dieu. C ’étoit apparemment cet accord 
dont il a été fait mention dans l’éleilion d’Agathon. D ajouta encore 
qu’il s’engageoit à maintenir les A¿\es de ce CwKile dans toute leur 
intégTÍté> &  quil ne fouffriroit jamais qu’on y  donnât k  moindre 
atteinte.

Dans Meélion de Sergius qui iùccéda à Conon, l’an 687. on 
trouve encore une preuve de la fouveraineté des Empereurs GredI 
dans Rome *•*). La diviiion, depuis nombre d’années, fombloit être

-. ‘ deve-
*) Bihtiotb. di vit. Fom. Rom. p. ÇS* **) Ibid. p. çç. îb'd. p.(5o.
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devenue héréditaire dans la nomination des Papes. On fut donc 
partagé, quand il s’agît de nommer celui ci. Le peuple Romain, 
dit Anaftaiè, étoit divifé en deux partis, dont l’un élut Théodore, 
Îàns doute celui dont il a été parlé plus haut, &  l’autre nomma Pai  ̂
chai. Chûque parti tenoit fortement pour celui qu’il avoit nommé, 
ôc iembloit être réfolu à ne point céder. D’un autre côté, Théo
dore ÔcPafchal étoient bien éloignés de fe déférer l’un à l’autre l’hon-' 
neur d’une telle place ; mais ils ibutenoient opiniatrément chacun fes 
prétentions. Dans ces circonilances fâcheuiès, les principaux d’en
tre les Juges, la plus grande partie de l’Armée romaine, du Clergé, 
&  principalement des Prêtres, &  une multitude de citoyens, iè rendi
rent au palais. Là, ils délibérèrent longtems iiir les moyens d’af- 
ibupir la diviiion que cauibit la double nomination. A' la fin les iiif- 
frages iè réunirent en faveur d’un Prêtre refpe£lable nommé Sergius. 
On le mena bientôt après dans le Palais deLatran,où il fut introduit, 
malgré les précautions que l’on avoit priiès pour l’empêcher. Dès 
qu’il en eût été mis en poÎTeffion, Théodore*, moins opiniâtre que 
Ptfchal, fe foumit, vint rendre fes devoirs au nouveau Pape, ôc pour 
figne de réconciliation, il rembraiTa. Paichal, tout inflexible qu’il 
étoit, fut auili contraint d’en faire autant. Mais comme^le cœur 
n’avoit aucune part à cette démarche, il agit iècrétement, &  à force 
de promeÎTes, d’argent, &  d’autre préièns, il periuada à TExarque 
de venir très fecrétement à Rome, Arrivé dans cette ville, l’Exarque 
n’eut pas plutôt appris le conièntement unanime de tous les Ordres, 
dans l’éleàion de Sergius, <ju*il la confirma. Par là les iburdes me
nées dePafchal fiirent rendues inutiles. Cependant la promeiTe qu’il 
avoit faite de donner quelque fomme d’argent à l’Exarque, fiit cauiè 
que celui ci en voulut exiger une aifez confiderable de Sergius. Ce 
Pape eut beau s’excu ^  fur ion impuiiTance réelle; il fdut obéir. 
C ’eit pourquoi il iè vit obfigé d’engager jusqu’aux vaiès iàcrés pour 
Î^sfaire aux exactions de Platys qui reçut alors cent livres d’or; en- 
Çûte on procéda à l’ordinatioii. Ce récit, en confirmant le fentiment 
que je foutiens, nous montre combien les Exarques abuibienr de 
l’autofité que les Empereurs leur laiiToient.

Je
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Je rie finiroi^*pas, fi je voulois cirer toutes les preuves que l’ok 
pourroît apporter de la Îbuveraineté des Empereurs Grecs dans Ro
me ; mais, comme nous approchons peu à peu du moment, où nous 
verrons cette Ville îbrtir de leur dépendance, il eft à propos de 
donner encore quelques preuves ^ui ièrvent à confirmer la même 
vérité. » ,

Grégoire IL qui mourut en 7 3 1, après un Pontificat de ans, 
en fournit plufieurs. Vers l’an 7 17 , iliè forma une forte de confpira- 
tion contre ce Pape. *) . On ne Îè propoibit rien moins que de le 
mettre à mort. Lès complices étoient appuyés de l’approbation, &  
inême du commandement, de l’Empereur Léon III. ilirnommé TI- 
iàurien. Mais les miierabîes n'ayant pas trouvé de tems propre, ne 
purent exécuter leur criminel deiTein. La mort du fouverain Pon- 
*tiiè étant réfolue, l’on ne perdit pas courage pour cela. Bientôt 
après le Patrice &  l’Exarque iè joignirent, pour eiTayer de nouveau 
ce que l’on avoit déjà tenté en vain. Les Romains qui avoient un 
attachement particulier pour Grégoire, ayant découvert ce coupable 
projet, firent main baiTe fur quelques uns des complices, tels que 
*Jordanes &  Jean Lurion. D’autres, comme Bazile, furent renfer
més dans un Monaftére. L ’Empereur qui-vouloit, à quelque prix 
que ce fût, faire périr le Pape, envoya iucceiîîvement diiFérens Oflî- 
'ciers, avec ordre de le tuer. Tous fut rendu inutile, par les ûges 
précautions que le peuple prit, pour conièrver un Pafteur qui lui 
'étoit cher. Alors l’Empereur qui àvoit embraiTé l’héréfie des Icono- 
daftes, &  qui,, par cette raifon déterroit les images des Saints, man- 
'da'que, fi le Pape vouloit en dépouiller les Egliiès, il recouvreroit 
Bientôt' Ces bonnes grâces, finon qu’il fut dépoie. Grégoire refuià 
*fortement de fouicrire à l’héréfie. Il écrivit même aux Chrétiens des 
Provinces voifines de iè tenir en garde contre la iédu£lion. Con
vaincue de l’ injuftice &  dé la malignité de l’Empereur, toute l’Italie, 

"dit AnaftaÎè, voulut, fe choifo un autre Souverain, &  le jnener enfuitè 
à Conftantinople. Mais le Pontife, toujours plein de reibeil &  de

lou-
•) Ibid. tfÿ. ^

B . i .) J
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ibumiiîîon pour ion iégitime Prince ̂  s’opposa à une pareilfe réio- 
Jution qu’il fit en effet échouer. Cependant le trouble ne fut pas ap- 
paiië; &  dans la chaleur de la divifion, tandis que Ton cherchoit par 
toutes fortes de moyens à ôter la vie au Pape, que Ton s’eiîbrçoit 
de détacher de ion parti les Romains qui étoicnt prêts à donner eux-' 
'mêmes la leur, pour confèrver celle de leur Evêque, ce zélé Paiteur 
ne ceiToit de jeûner, de prier, &  de conjurer h  peuple de demeurer 
fîdcle. Il les avertiiToit furtout de ne pas fè défifter de l’attachement 
&  de la fidélité qu’ils devoient à l'Empire.

A' ce que je viens de dire, on peut Joindre la lettre que Gré
goire écrivit à Urfe, t)uc de Venifè. Cette Lettre rapportée par Ba- 
ronius dans fès Annales, Tom. P. 6 4 1 ,fè trouve auifi dans Sigonîus, 
Hift. de reg. ItaK 1. 3 . p. 62, Gregorius Epifcopus fervus fervoriim  
Deiy dikSio filio U rfi Duct Venetorum  ̂faL Quia peccato faventè̂ y Ra~ 
yennatium CivitaSj quae nmknrum caput ecdeßarum eß, à nefanâa 
gente Longoharàorum capta efl ̂  ^  fiîius nofler Eximitts ̂  Dominus 
Exarchus apud F ’enetiaSy ut cognovimus exo^atury deheat nohilitas 
tua et adhaerere, î f  cum eo noftra vice pariter decertarcy ut ad preßt- 
mm flatum ßniSiaeque reipuhlicae imperîali fervitio dominorum filio^ 
rumque noßrorum Leonis t f  Conßantini magnorum Imperatorum ipßi 
revocetur Ravennatium civitas amore fanBae fidei noßrae.

Cela prouve bien clairement que, ibus le Pontificat de Grégoire,- 
Rome dépendoit encore des Grecs» Ce que Baronius dit d’après 
Theophane, que le Pape voyant Léon perflfter dans fès en*eurs, 
porta l’Italie à fècouer le joug de l’Empire, ne fait que confirmer ce 
que j ’ai avancé. Il faut convenir néanmoins que cela ne s’accorde 
pas avec ce qui fè lit dans la vie de Grégoire écrite par Anaftaf^ 
&  par plu il ers autres. Anaftaiè fùrrour, comme je l’ai déjà montré, 
nous préfènte ce Pape toujours inviolablement attaché à.fbn Prince; 
çq un mot ce qu’il dit de ce Pontife, me ièmble prouver le contraire 
de ce que Théophane rapporte. Quoiqu’il,en ¿?it, voici des preu
ves que les Romains en particulier, du te^is de Grégoire, n'avoiei^ 
pas iêcoué le joug de l’Empire, ou qu’au moin» iÊ ne furent pas

IpBg-
•) Baron. Ann. EccL T. 9. p. 9g.
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long-terns hors de la dépendance dès Grecs. Le Îîicceflêur de ce 
Pontife, qui fut Zacharie, rious fournira îui-même ces preuves dans  ̂
les différentes lettres qu’il écrivit, depuis qu’il eut été élevé fur la 
Chaire de S. Pierre. Pour abréger, je me contenterai de citer la date‘ 
de quelques unes. Vers l’an 743. Zacharie écrivant à Boniface, pre-- 
mier Archevêque de Mayence, pour l’exhorter à Tobfervation des 
Canons, termine âinlî fa Lettre:- data Kaltnâîs Aprilts^ imperante 
âoînino jmffimo Augufiô Conjîantîno à Deo Coronato, mngno Impera- 
tore  ̂ anfio vicéfimo quarto  ̂ ejus anno fecundo ̂  indiSiione undécima*).

Environ cinq ans après, Boniface ayant envoyé au même Pape 
utie lettre dont il avoit chargé Burchard, qualifié IVircehurgenfis 
EptfcopUSy Zacharie lui répondit fort au long, parce qu’il avoit été 
confuiré fur quelques Capitulaires qui demandoient un certain détail^ 
La lettre eft terminée dans le même gôût que celle dont je viens dé 
parler; data KaUndis Maji^ Imperante dominopüjîmo Augufto Con-’ 
Jiantim^à deo Coronato  ̂ magno pnéifico Imperatore^ ^nno XXIX, 
fKjC, ejus nnno F 'il.in d iif. i. **)

, Bonîface qui ne ceiToit de confulter Zacharie, lui écrivit en
core,’en 7 y I. par la voie d’un Prêtre nommé Lulle. Le Pape répon-  ̂
dit à íes demandes, &  data ià lettre: pridiè nonas. Novemhris  ̂ impe~: 
rantedojmnopuffimo Augujio anno XXXII. imperii ejus anno XL 
. Ce que j ’ai dit jusqu’ici, prouve, fi.je ne me trompe, de la mt-, 
niere la plus évidente, que Rome reconnoiiToir les Empereurs Grecÿ 
pour íes Souverains. Ce qui refte à examiner, n’eft par rout à fait 
fi clair, fi nous en croyons certains Ecrivains;

 ̂ Aftolph^, devenu Roy des Lombards, vers Tan 750. conçut 
deux i îs aprèŝ l-’ambitieux projet d’étcndre les bornes de ¿sErars f) ; 
Pour verùr plus facilement about de ibndeiFein, il crut devoir com
mencer par la conquête de TExarchat II penibicque l’Empereur 
Gonftantinÿ ayant d’autres guerres fur les bras, ne feroit pas en état 
d’envoyer du Îècours, ou qu’il pourrôit au moins négliger les affai
res d’Italie dont pUifieurs raiibns devôknt l’empêcher de prendre à

B ,2  cœur
*) Ap. Sirm, T . i. Conc, Gall. **) Inter Boni^ Ep¡ft. 140.

Ibid. Epift, 141, f )  Sigon. hift. de reg. Ital. L .}. p. 7Ç.tu*
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cceor Ies intérêts. La principale iâns" doute cônfiftoir en ce qu’il 
n’éroir pas fort^kné dans un païs. où Ton avoit en horreur une héréiie 
que l’Empereur avoirembraiîce. AftoÎphe ne iè trompa pas; ayant 
fait marcher fon arniée vers Ravenne, Capitale de l’exarchat, il eo 
forma le fiege qu’il pouiTa vivement, L ’Exarque Eutichius comnwn- 
doit alors dans certę Celui- ci ayant ai*mé à la hâre les habitans 
&  tour ce qu’il y av.qic de ibldats, pour défendre la place, ibutint 
d’abord Tattaque des ennemis. Mais à la fin voyant iès forces épui- 
fées, &  Ravenne iàns iècours de la part des Grecs, il iè détermina 
à livrer la ville à AftoIphe, &  ic retira eniùite en Grèce. La Capi
tale une fois priie, le reite de l’Exarchat avec les Villes de la Pent^ 
pole ie ibumir bientôt au vainqueur. Ainfi finir, dit Sigonius, cette 
eipece de gouvernement qui s’étoit exercé en Italie, l’eipace de près 
de deux cens ans, avec un orgueil infupportable &  une autorité 
exceifive.

Cette conquête avoir rendu les Lombards maîtres de tous les 
païs fitués aux environs de Rome, en forte qu’il n’y avoir plus que 
cette Ville ôc quelques contrées du voifinage qui ne dépendiiTent pas 
de ces peuples. Mais, déjà en poiTeiîion du refte, Aftolphc ne 
croyoit pas qu’il lui fut bien difEcile de les conquérir, &  mêrne il 
penibit être en droit de commander aux “Romains, étant maître de 
i’Exarchat dont ils avoient toujors dépendu. Ainfi, après s’être em
paré d’un petit païs, appelle nger NñrnienJísyiX fit faire les plus gran
des menaces aux Romains, s’ils ne s’engageoient à lui payer tous 
les ans un écu d’or par tête. Dans «n péril fi preiTanr, k  Pape afî em- 
bla promptement quelques Abbés qu’il députa vers Aftolp'he. Ce 
Roi n’eut aucun égard à l’Ambaflade; il méprifa tout jusqu’aux pric  ̂
res &  aux préfens. Au refte, dès le commencement de l’irruption, 
le fouverain Pontife avoir eu foin d’écrire à Conftantin pour le prier 
de Îecourir au plutôt l’Exarchat qui étoit en grand danger, &  de ne 
pas le laiflbr tomber, faute de iècours, entre les mains des Lombards, 
ce qui ne ièroit pas moins pr^udiciablc à l’Empire que deshonorant 
pour fon nom chez la poftéricé.

L ’année

. ®  ' 12 - ^  .
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L ’année fuivante, c. à. d. en 7 5 3. arriva de Conftantinople Jean, 
Silentiairc de l’Empereur, chargé de remettre au Pape, &  au Roi 
des Lombards, des Lettres touchant cette affaire. Le Pape envoya 
iùr le champ cet Officier avec Paul Îbn frere vers Aifcolphe, pour le 
conjurer en Ton nom, &  en celui de,1’Empereur, de ne pas vexer les 
Villes qu’il tenoit déjà en ià puiiTance, ni celles qu’il menaçoit. Le 
Roi répondit aux députés qu’il en écriroit à l’Empereur. A' cette 
nouvelle, Etienne bien convencu que rien n’étoit capable de ramener 
l’ennemi à des ientimcns d’équité, fit prier Conftantin de le con
traindre à force ouverte de rentrer dans le devoir, ainii qu’il convc- 
noir à la Majefté impériale.

Peu de tems après, Aftolphe fondit avec une nombreufè tr- 
mée dans la Romagne, mit tout à feu &  à fiing, iàccagea les cam
pagnes &  les villes dont il réduifit les habitans dans un état de Îèrvi- 
tudc. Après cela, il approche de Rome, menace le Pontife &  les 
Romains de mettre le feu à la Ville, s’ils ne ie livrent à ià diicrétioiL 
Dans ces fâcheufes extrémités, Etienne ie voyant d’ailleurs (ans lUr 
cune efpérance de iècours de la part de Conftantinople, fe tourne 
du côté de la France. Pépin qui tenoit alors les rênes de ce Royau
me promit, fans balancer, du fecours aux Romains; &  lorsque Rome 
&  les païs de fa dépendance étoient extrêmement preifés par les En
nemis, les AmbaiTadeurs du Roi François vinrent annoncer au Pape 
que leur Maître étoit tout prêt à donner main forte. Dans le même 
tems arriva derechef de Conftantinople Jean dont j ’ai déjà parlé. Il 
étoit accompagné des Légats du ibuverain Pontife. Ils rapporteront 
que l’Empereur vouloit qu’Etienne iè rendit en perfonne auprès 
d’Aitolphe, &  que, par iès prières &  par fon autorité, il tâchât 
de gagner quelque choièl fiir l’efprit de ce Prince. Le Pape obéit ; 
mais fa démarche n’eut aucun iiiccès. Les Ambaffadeurs de Pépin 
qui l’avoient accompagné, obtinrent feulement qu’il lui ièroit permis 
de pafler en France. Arrivé dans ce Royaume, k: fouverain Pontife 
ne iè contenta pas d’engager le Roi à entreprendre la guerre, pour 
reconquérir rFxarchat &la Pentapole ; mais il ne négligea rien pour 
k  porter à en faire préient à l’Eglifc Romaine, s’il pouvoii les retirer 
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de la dépendance des Lombards. Pepîn promir tout ce que fe ibu- 
verain Pontife dcmandoit, &  cette promeiTe ayant été confirmée 
par fes deux fils Charles <5c Carloman, il ne fut plus queftion que de 
porter la guerre en Italie. Pendant que l’on faiibit les préparatifs ,̂ 
Etienne crut devoir faire de nouvelles propofirions d’accommode
ment 4 AftoIphe, lesquelles ne réuflîrent pas mieux que les précé
dentes. Ce Prince, non content de ne pas y  donner les mains, ie , 
répandit en nienaces contre le Pape, Pépin &  tous les François; 
alors Pépin, (ans plus différer, fit avancer fon armée vers les AlpeSj 
où les ennemis furent repoufles à la première attaque. Aftolphc 
lui-même prît honteuièment la fuite, &  ie vit contraint de faire la 
paix aux conditions qu*on voulut bien lui impoièr. Néanmoins il 
en fut quitte pour rendre TExarchat &  tous les autres païs qtfii 
avoit enlevés : à quoi il s’engagea par ferment. Après cet heureux 
iuccès. Pépin revint en France, ôc Etienne retourna à Rome. Mais 
le Roi des Lombards qui, â ce qu’il paroit, n’avoir cherché qu’à gagner 
du tems, aefuià enfuire de tenir ià parole. Dès Vannée fuivante 
755. il recoThmença fes coariès fur le territoire de Rome, y  cauû 
des dégâts affreux, violant jusqu’aux tombeaux des MartjTS, &alla 
enfuire mettre le fiege devant la Ville, perfuadé que Pépin ne paffe- 
rôit pas une féconde fois les Alpes, en faveur des Romains. Il fut 
trompé pour cette fois. Pépin n’eut pas plutôt appris qu’Aftolphe 
ii’étoit pas fidele à fa parole, qu’ il repaifa au plus vite les montsi 
Cette promptitude déconcerta le Lombard. Auifi ne fit - il pas longue 
réfiftance; la paix for conclue aux mêmes conditions que l’année pré
cédente, avec cette différence pourtant, qu’elles furent exaâiement 
obfèrVées. Avant que de quitter l’Italie, Pépin exécuta la promefTe 
^u’il avoit faite'd’accorder pour toujours à St. Pierre &  à fes fiiccef  ̂
feurs la jouiiTahce de ces Provinces qui avoient été enlevées par le 
Lombard.

Avant que dé paiTer outre, il eft néceffaire de faire quelques 
réflexions, d’autant plus que certains Ecrivains modernes prétendent 
faire remonter vers ce tems- ci la PüilTaricé fouveraine des Papes 
dans Ronie, &  par une conféquence néceiTaire la ceflation de celle

des
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des Empereurs Grecs. Je conviens d’abord que k  ibuverakie jurîs- 
diilion des Empereurs' de Conftantinople commençoit à  s’affbiblir 
coniidérabiement dans le tems où nous Îbmmes. li ne paroit pas 
cependant qu’ils rcuflent entièrement perdue. Eneffet, lorsque cette 
Ville commença a être vivement prcflee par Adolphe, à qui le Pape 
eutril recours? N ’eft-ce pas à l’Empereur de Conftantinople ? Quels 
motifs employa -1- il pout l’engager plus facilement à envoyer du fe- 
cours? C ’eÎt qu’il y alloit de l’honneur de FEmpereur &  de l’intérêr 
de TEmpire: Id cum ipjîtts imperio perniciofunty tumnomini quoque . 
apudpofteros fore tùrpjjfftmum *), Peut-on voir quelque choie de plus 
clair, en faveur de la fouveraineté des Grecs r Cette fouverainetéj 
dira-t-on peut être, ne s’ é̂tendoit que fur l’Exarchat &  autres païs 
voifins, pour lesquels fûrtout le Pape demanda du fècours» I ^ S  
ne voit-on pas que Rome elle même dépendoit de VExarchat? La 
preuve, c’eft qu’Aftolphe prétendoit être le maître des Romain^ 
par la i*aiibn qu’il étoit en poflêifion d’un Gouvernemenr, dont ils 
avoient toujours dépendu: E x  antiquo inflitutù fe  tanquam Exar» 
chum Romanis quoque imper are aequum ejjè interpretahatur **),

Une autre preuve auiîi évidente ie tire de Tordre que Jeaq 
Süentiaire de Conftantin > apporta au Pape de 1a part de ce Prince, 
qui eft que l’Empereur vouloir que le Pape iè rendit luî-raême au
près d Aftolphe, pour les raifbns que j ’ai marquées plus haut: yo- 
annes Silentiarius a Conjîantîno cum Legntis Pèntificis redi/ty narrans s 
Jmperatori placere ut ipfe ad Regem profic'ifcens y quantum precibus 
atque authoritate proficere pojjky experiretur***). Cette expreiïïon 
Jmperatori placere ̂  n’eft-eUe pas celle d’un maître qui commande à 
ion iùjet? .De plus le Pape obéît iùr îe champ, &  par cetcè prompte 
iobeiflaoce ne donna-r-il pas les marques les moins équivoques de Gl 
dépendance? S’il eut été dès-lors, c. à d.en 753. ibuverain &  in
dépendant, bien loin d’obéir, n’aurok-il pas ¡^échoquéL des termes 
d a n s  leâquetei étoit conçu Tordre qu’iÎ reccyoit? ,

Çeux qui fèroient d’un fentiment contnure, n'objeileront pas / 
ûns doute que les preuves dont je me ièrs ,  font tirées d’un Auteur

qui
•) Ibid. p. 76, ••) Ibid. **•) Ibîd. p. 77. . ' < * î /
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qui peut être iùfpc£l, ayant écrit plufieurs fiedes après će dont it 
s’agit. Je leur répôndrois que Sigonius n’a fait que copier j à la rê  
ièrve de ia dureté du , Anaitaiè ie Bibliothécaire qui a été le té-î 
mqin oculair-e de ia plupart des choi^ qû il rapport«.

Jusqu’à l’année 753. on convient généralement que les Grecs 
ont été les maîtres de Ronie. Nicolas Aleman eft peut être le ièut 
qui ait prétendu faire ceiTer k  fupreme autorité des Empereur^ 
d’Orient dans Rome, fous lé Pontificat de Grégoire Ii.;qui fuivant 
notre Ecrivain, exerça dans cette Ville les droits d’une fouveraine 
jurisdiition. "Le Îèntiment de cet Auteur doit être regardé comme 
un vrai paradoxe. Il a été foiidement réfuté par ie P. LeCointe de 
î’Oratoire*). Je crois qu’Ü l’eft encore parce qui vient d’être dit dans 
cette diifertation; &  s’il reftoit quelque chôfe à defirer, xm pourroit 
peut- être k  trouver dans ce qui fuit.

C*eft ici que commencent les phis grandes difikultés. II- eft 
queftion d^examiner fi la puiiîance fouveraine des Orientaux n*avoit 
pas totalement ceifé dans Rome, en 7 5 4. Tel eft le fentiment dePagł; 
Quid donatio Pippini confiner et ̂  dit cet Auteur, quas civitates 
tompleSłeretur  ̂ inter firiptores non convenit : fed  ilîud mihi certum 
videtur^ ah hoc tempore {fcilicet a l donatione ad an. 754.) plenom, 
in rebus cwîlihus adminifiratîonem Pontifices tam Romae quatît in 
Exarchatu Ravennatenfi exercuijff?  ̂ niji reheliionum motihns atiquandfi 
impedirentur ̂  Cointium deceptum ejfe qui contendit Romam usquf 
ad ilium Chrifti annum Jmperatorihus Conftantinopolitanis paruijje, 
Pag, adan.j^  5. num. 6. Quant à la premiere partie, que les Ecrivains 
ne conviennent pas fîu: œquerenfermoit la donation de Pepin, peut- 
être auroit il été aiië de les accorder, cnconfuitant la vie d’Etiennc 
par Anaftafe. Cet Auteur en fait une longue énumération. Qui 
étoit plus à portée que lui de la faire av«c la plus-grande exaélitude ? 
Pagi ajoure, enfiiite qu’H \m paroit certain que, depuis la donation 
d& Pepin en 7 J4 , les fouverains Pontifes'auroient eu uàe pleine ad- 
ininilbration daiłs le Civil, s’ils n en avoient été empêchés par les 
tebelles, &  que par coniëquent le P. le Coince eft dans l’erreur, lors

qu’il
Annal, Eccl. francr -4 .I )- : ff
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quil prétend que Rome a continué d’obéir aux Empereurs de Coni 
ftantinople jusqu’à Tannée 755* I^ans un autre endroit il établit com
me un point inconteftable ce qu’il n’avoit donné ici que comme une 
forte de conjecture. Voici comme il s’exprime: Jam  ah anno 754, 
Romania Graecorum lmp ratore omninp recefferant^ ^  rempuhlicam 
conftituerant y ctii Pontifox Romanus ̂  ut Caput praeeraty ^  cjuam 
Francorum reges fuh Patriciorum titulo defendehant, Pag. ad an. 789« 
num. 8.

- i)  Il faudroit favoir" ce que Pagi entend par cette expreiîîon 
du premier paflage ; Plenam in rehus civilihus adminijlrationem. S’il 
entend par là une autorité abiblue &  indépendante, je le crois lui- 
jnême dans Terreur. Au moins fera-t-il prouvé, que jamais les 
Rois de France n’ont donné aux Papes cette fouveraineté à laquelle 
ils ne font parvenus que longtems après.

2) Par raport à cette République que Pagi aflure hardiment 
dans fon fécond paiTage s’être formée à Rome, en 7 y 4, nous n’avons 
rien de bien certain là-defliis. Il feroit à fouhaiter que, pour con
firmer fon opinion, cet Ecrivain eut employé quelque autorité à la
quelle on ne pût répliquer. Pour moi je doute qu’il fe (bit formé 
cette année-là dans Rome une République qui eût le Pape pour Chef. 
Ce qui aura pu donner occafion à Pagi de croire ce qu’il avance 
d’un ton fi affirmatif, c’eft que, dans Anaftafe, on trouve quelques 
paiTages, tels que ceux-ci: Papa praediSium Chriftiani(pmum regem 
{Pipinum^ lacrymahiliter deprecatus eft ut per pads foedera eau- 
fam heati Pétri Ef reipuhlicae Romamrum drfponeret*). NefandiJJt-
mus Aiflftlphus Carlomannum fratrem henignijjîmi Pipini regis-----

. in'Franciae provinciam ad ohjiciendum atque adverfunàum caufae re~ 
demptionis fan£iaeDeiEcclejîaey^reipuhlicae Romanorum direxit**\ 
lesquels femblent à la vérité infmuer qu’il y avoit alors une Républi
que , appellée la République des Romains. Mais cette République 
ne doit pas être diftinguée de TEglife Romaine. En effet les Anna
les de France ne parlent que d’Eglife Romaine. Eodem anno (754.)

Stepha^
• )  Anaft. de vit. Pont. Rom. p. 84. **) Ibid.

C
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Step/iûJîus Pjpa vcnii ad Pipinnm regom - - - - fuggerehs eî 
Rotfinnam Escfefiam al> infeflationihlis. Langob.irdorum defenderet *). 
{Seqiienti anno) StepHanus Papa a rege Pjpino Ecdejîae Runanae de- 

fenfionis finnitatem accepit Dans Anaítaíe même, lorsque Pépin 
répond aux AmbaiTadeurs de l’Empereur de Conftantinople qu’il ne 
pouvoir accorder à leur Maître ià demande, (c’étoit de rendre à l’Em- 
pereur l’Exarchat &  aucres païs,) il n’eit point queftion de Républi
que Romaine dans ià réponfe : AJferens iisdem Dei Cultorj dit notre 
ancien Ecrivain, mitifpmus Rex^ nulla penitus ratione^ easdem civi- 
tates a potejîate beati Pétri ^  jure Ecclefiae Romanae vel Pontificis 
Apoftoücae fedis quodam modo alienari f). Et ailleurs, au iùjet de la 
Donation que Pépin fit au Pape, après le Traité conclu entre Aftolphe 
ÓC le Monarque François, on lit: De quibus onmibus receptis civita- 
tihus donationem in fcriptis beato Petro, ïitque fanBae Romanae Ec- 
clefiae - - - emifit poffidendam. Enfin mon ièntiment iè trouve con
firmé par une lettre qu’Etienne écrivit, en 754, à Pépin &  a iès En- 
fans, pour leur demander du iècours. Le Pontife, dans ià lettre, iè 
plaint entre autres chofes, qu’Aftolphe n’avoit pas ibuffèrt que l’on 
rendit un pouce de terrain à St. Pierre &  à la Ste Egliiè de Dieu, ou, 
ajoute-t-il, à la République des Romains: Nec uniuspalmi terrae 

fpatium beato Petro^ fanBaequeDei Ecciefiae^velreipublicae Romano- 
rutn̂  reddere pajfus eft: f f  ). Cela pofë, ne pourroit - on pas conclure, 
contre l’opinion du P. Pagi, qu’il ne s’étoit point érigé de République 
dans Rome, en 754? D’ailleurs qui ne fait que, par allufion à l’ancien
ne République des Romains, on a défigné longtems après ce peuple, 
ibus la dénomination de République Romaine. Cependant, quand il 
eft arrivé que l’on iè ibit Îèrvi de cette qualification, perfonnc n’en 
 ̂ inféré qu’il fe fut formé une nouvelle République à Rome.

3)' Il faut obferver que Pépin n’exécuta pas. Tan 754, la pro- 
fneÎTe qu’il avoit faite au Pape de lui donner l’Exarchat &  la Penta- 
pole. Il eft vrai que ce Prince paiTa les Alpes cette même année, 
&  qu’il avança jusqu’à Pavie, dont il forma le fiege. Quelques jours

après,
•) Eginh. Annal. **) Ibid. . f )  Idem Amil. p. 87«
■ff) Steph. II. Pap, Epiil. «d an. 754.
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après, À la follicitation du Pape qui l’a voit fuivi, 5c qui defiroit que 
Ton épargnât le iàng des Chrétiens, il confentit à lever le fiege, 6c 
fit la paix avec AftoIphe, qui s’engagea par ièrment à rendre la Ville 
de Ravenne, &  toutes les autres qu il tenoit en ià puiiTance. Après ' 
ce Traité, Pépin revint en France, emmenant avec lui des Otages-
qu’il avoit reçus des Lombards : E t pofi haec pace fa B a ----- Rex
Pipinus obfides Langohardorum fecum duceiis in finihus fu is rediit *). 
Mais à peine Pépin étoit il de retour en France, qu’Aftolphe, fans 
aucun égard à la parole donnée, &  accompagnée même d’un ièrmenr, 
refuià d’exécuter ce qu’il avoit promis : Aiflulphtis - - - quod jure- 
jurando promijît ̂  redder^ diftulit Voilà à la lettre ce que nous 
apprenons d’Anaftaiè. Y  trouve-t-on quelque preuve que Pépin eût 
donné, en 754 , à Etienne la Ville de Ravenne &  toutes les autres 
qui en dépendoient? Le moyen qu’il les eût données au Pape, ou 
qu’il l’en eût mis en poifeiïion, puisque le Lombard ne ceiTa pas un 
inftant de les tenir en fa puiiFance. Une preuve bien évidente que 
le Monarque François n’avoit pas remis les villes en queftion au St. 
Siege, la premiere fois qu’il paiTa en Italie ; c’eft que quand ce Prince 
y retourna, l’an 755, il reçut une ambaÎTade de l’Empereur de Con
ftantinople. L ’objet de cette ambaiTade étoit d’engager Pépin à 
rendre l’Exarchat &  la Penuapole aux Orientaux, au lieu de les don-̂  
ner au fouverain Pontife, fi, comme il y  avoit lieu de Teipérer, il 
pouvoit les retirer de la puiifance des Lombards: Si queniadmodun  ̂

fpes erat̂  receprjjet f). A'cette propofition, Pépin répondit - il que 
l’Empereur avoit tort de lui demander qu’il lui rendit des païs fur 
lesquels il n’avoit aucun droit, puis qu’il les avoit donnés au St. 
Siege? Voilà ce qu’il auroit dû répondre iiiivant Pagi. Que dit- 
il donc? Qu’il s’étoit engagé par ferment à donnera St. Pierre &  
à fes fucceifeurs les païs en queftion, iùppofé qu’il vint à bout de 
contraindre l’ennemi à les rendre: Exarchntum b" Pentapolim^ 
f i  recepijfet, fatiQo Petro fe  fuccejforibus ejus traditurum ju- 
rajji tt>

C » En
•) Idem Anaft. p. 86» Ibid.
f )  Idem Sigon. p. 79, t t )  p- 8®* ' ^
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En un mot k  P. Morin de TOratoire, qui veut auflî que k  
ibuveraineté des Papes eût commencé au régne de Pépin, convient 
lui - même, que la premiere expédition du Monarque fut rendue inu
tile par la perfidie d’Aftolphe, qu’il appelle Aiftulphe. ,,Telle fut, dit 
„le  Savant, Theureufe ifliie dont la Providence divine bénit la pre- - 

■„mierc expédition du François en Italie, pour délivrer l’Egliiè Ro
umaine de ièrvitude, &  lui donner les premieres eipérances d’une 
„fouveraineté temporelle. Je dis eipérances, d’autant que la des- 
„  loyauté ôi perfidie iniblente des Lombards rendit inutiles les pre- 
„miers travaux, ôc contraignit le Roi de retourner derechef iès ar- 
„  mes contre eux, pour les obliger par force à garder leur foi, & à 
„céder au St. Siege ce qu’il avoit acquis au prix de tant de iùeurs &  
„de iàng *).“  C ’eft d’après ces obièrvations que l’on peut juger de 
la iblidité du Îè'ntiment d^ Pagi.

On pourroit néanmoins m’obje£Î:er que, ii Pépin ne diipoià 
pas de l’Exarchat &  de la Pentapole, en 754. il le fit l’année ilüvante. 
Car, ièlon Anaftaiè, lorsque ce Prince eut conclu derechef la paix 
avec Aftolphe, il accomplit ce qu’il avoit promis nu Pape, c. à. d. 
qu’il lui accordâ, à perpétuité, la jouiiTance de ces Provinces.

Je conviens de ce fait qu’on ne peut contefter. Mais en même 
tems je vais montrer qu’on ne peut en conclure , que la puiiTance 
ibuveraine des Empereurs Grecs ait alors ceil'é dans Rome ; parce 
que le Pape n’acquit pas dans cette occaiion une ibuveraineté indé
pendante, comme le prétendent quelques Auteurs. Pour cet eiFet il 
auroit été néceilàire que Pépin eut pu diipoièr en Maître ibuverain 
des Provinces dont il s’agit. Or c’eft ce que ce Prince ne pouvoit 
faire ; car il auroit fallu pour cela, ou qu’il eut fait la conquête de 
Ravenne, &  des autres Villes au nombre desquelles on doit compren
dre Rome, ou qu’elles lui euiTent été cédées par le Prince qui les poi  ̂
fédoit, ou qu’enfin les habitans iè fuflent donnés à lui. i)  Il eft cer
tain que Pépin n’en fit pas la conquête. Selon Anaftaiè, il ne pénétra 
pas plus avant en Italie, la ièconde année qu’il y entra, qu’il n’avoit 
fait la premiere. Lorsqu’il faiibit le Siege de Pavie, continue tou

jours
•) HUl. ds rOrif. à  du Prog. de k Souv. temp. des Pap. p. 571,
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jeurs Anaftafe, Añolphe, pour le lui faire lever, promit d’exécufef, 
ou plutôt de rendre, ce qu’il avoit déjà refufë. C ’eft pourquoi la paix 
ayant été conclue de nouveau, Pépin s’en retourna en France, après 
avoir mis le Pape en poflèiîîon de l’Exarchat &  de la Pentapole que 
le Lombard avoit rendus, felon la convention du traité. Rien, dans 
ce récit, ne nous prouve que le Roi de France ait conquis ces païs. 
On y  voit feulement qu’il contraignit le Lombard de les rendre.

'  2) Jamais TExarchat &  la Pentapole n’ont été cédés à Pepio 
par aucun Prince. Il eft inutile d’infifter ilir un point que peribnne 
ne peut révoquer en doute. Ou bien on ièroit démenti par ce qui 
vient d’être dit, où l’on a vu que Pépin n’a jamais demandé qu’on lui 
remit ces contrées, mais feulement qu’on les rendit au Pape.

5) Il n’eft pas moins conftant que les peuples de l’Exarchat &  
de la Pentapole ne iè font jamais donnés au Monarque François. Il 
eft vrai que, ièlon le même AnaftaÎè *), Fulrade étant allé, de la part 
de notre Prince, dans les différentes Villes de ces Provinces, en re
çut des otages qu’il emmena à Rome avec les principaux de chaque 
Ville, &  qu’il apporta en même tems au Pape les clefs de chacune 
desdites Vüles, ôc l’a£le de donation par lequel le Roi fon maître 
en accordoit la jouiflànce à l’Egliiè Romaine. Voilà ce qu’on peut 
m’obje£ter de plus fort. Mais cette difficulté n’eft pas fi embarraf- 
iànte qu ôn pourroit le penièr. Il fiiffit d’obÎèrver que l’on avoit dé
féré à Pépin le titre de Patrice, titre qui étoit devenu pour lui un 
engagement à prendre la défeniè de Rome j ôc il y a même tout lieu 
de penfer que c’étoit principalement dans cette vûe qu’on Tavoit dé
coré de cette marque d’honneur. D’ailleurs, il eft encore bon de re
marquer que les Patrices jouiiToient d’une autorité presque ibuve-\ 
raine, n’ayant au deiTus d’eux que TEmpereur, &  qu’en cette qualité 
Pépin a fort bien pu envoyer dans chaque Ville le député dont 
nous avons parlé.

Enfin on doit obierver que Ton ne iàuroit inférer de ce que j ’ai 
rapporté d’après Anaftaiè, que Pépin ait fait proprement recon
noitre ià fouveraineté dans les Villes del’Exarchat &  de la Pentapole.

C  3 Car
• )  Idem Anaft. p. «7 -
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Cat, s’il I’e^Lfait, il en feroit néceuàirement devenu Souverain, &  
dans ce easou.il auroit cédé fes.droits a« Pape, en lui accordant la ' 
jouiiTance de ces Provinces, ou il les auroit confervés. Or l’un ôc 
l’autre font également infoutenables.

Pour être convaincu que Pépin ne céda pas les droits de fou
veraineté à Etienne, il n’y a qu’a confid^rcr les vermes de la dona
tion. Les voici : Po/¡Iccor ;/?î pro remijfioue pcccatorum meorum;ijnpe- 
tranda Exarchntum ^  PentapoUm. . .  Beato Petro ^  fuc^efflribiis 
ejus tradituriim in perpetnum poffîdenda *). Cette promeflè, ainii 
que cela a été déjà obièrvé plus d’une fois, fut exécutée dans la fuite. 
Et les termes dans lesquels eft conçue l’exécution, felon Anailafe, 
font à peu près les mêmes: Perenniter p officie m!a s atgiie dcfpommks 
tradidit **). Il me femble que ces exprellioi-is ne iignifient autre 
chofe, fmon que Pépin donna la jouiifance, &  même fi l’on veut 
la propriété, avec la difpofition de l’Exarchat &  de la Pentapole, telles 
qu’un particulier peut les avoir. Mais elles ne fignifient nullement 
qu’il en céda tous les droits j il n’en eft pas feulement fait mention. 
Cependant, lorsqu’un Prince cède à quelqu’un une Ville ou une Pro
vince, avec tous les droits qü’il peut y prétendre, il a foin de le ipér- 
cifier dans l’acle de ceilion. On pourroit en citer plus d’un exem-' 
pie. Je me contenterai d’un £èul, tiré de la ceifion que St. Louis Roi 
de France fit, plufîeurs fîecles après de la Ville d’Avignon &  de iès 
dépendances, au Papé qui occupoit alors la Chaire de St. Pierre, Voici 
les termes, tels qu’on les trouve rapportés par le P. Morin, moins 
íiiípeíl que tous autre en pareil cas : „  Il céda aujjîprécifement £r' ah- 
yjblutement à rE glife fous le ncm du fusdit Légat la terre qui eft en 
y^rEmpir^y au delà du Rhosnê  ^  toui fon droit̂  s’il lui en appartient  ̂
„ou lui en peut appartenir***). Il fe trouve encore, dit toujours le 
„même Pere, àToloze dans la Maiibn de Ville un procès verbal 
„"dreiTé l’année 1228. par les commiifaires envoyés pour exécuter 
,,ce traité de paix, où eft écrit un bref inventaire de toutes les con- 
„  dirions enjointes au Comte Raimond. Monfieur Catel, Confeiller 
„  au Parlement de la même Ville, l’a donné au public dans ton hiftoire :

„celle
*) Sigon. p. 7g. Anaft. p.S7. ***) Hiil. de l’ong & des Papes p. 7fj.
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„celle-ci eft inférée enrrtf les aurres condirions: 11 cède nu Roi touié 
„  la terre (¡id'eft deçà le Rhosne  ̂ ^  céJe à P Eg life ou au Légat du Pon- 
^jtife Romam ta terre qui eft en Empire delà le Rhosne ^  tout le 
„  droit qu'il y  peut prétendre. „

On voit, par la comparaiibn des deux donations, celle de Pe
pin &  celle de Louis IX. un de Tes illuftres SucceiTeurs, la prodigieuiè 
différence qu’il y  a entre la premiere 6c la féconde. Dans celle - ci le 
Souverain, non content d’accorder la jouiiTance 6c la poiTeiîîon, fe dé
pouille encore de tous Tes droits. Dans celle-là au contraire, il ne 
fait que céder la jouiiTance 6c la pofleifion: mais il ne cede aucun des Q  
droits qu’il peut prétendi'C/Comme Souvei*ain. L ’a£fe de Pépin ne 
différé pas de celui d’un fujet qui cede à un autre fujet quelque bien 
qu’il polfede. Tous les jours il fe paiTe des a£tes de cette nature, 
même entre les Souverains 6c leurs fujets. Pas exemple, on voit 
quelquefois des Princes donner à des peribnnes qu’ils Veulent gra
tifier la jouiiTance 6c la propriété de quelque Terre, Ville, Province.
C ’eft dans cette claiTe qu’il faut placer la donation faite au Pape 
Etienne. •

De plus, que l’on compare la donation de Pépin avec celle 
d’Othon I. dont il fera parlé dans la iîiite,- on trouvera que lés droits  ̂
accordés nu Pape par Pépin, font les mêmes que ceux qui lui Îbnr 
accordés parOthonl. Cependant celui-ci fe referve les droits d’une 
fouveraine Jurisdi£tion. En un mot, que l̂ on mette en parallèle la do
nation de Pépin avec celle de Charles IV. rapportée iùr la fin de la 
féconde Partie de ce Mémoire, je fuis perfùadé que l’on fera con- 
vainçu que le Pape n’acquit pas une autorité fuprême, lorsque Pépin 
lui donna, ou’pour parler plus jufî:e, lui fit donner l’Exarchat 6c la 
Pentapole.

Si Pépin, en fuppofànt toujours que ce Monarque eût acquis 
le droit de fouveraineté fur TExirchat 6c la Pentapole, ne le céda 
pas au Pape, il dût le conièrver, c. à. d. qu’il demeura maitre de ces 
Provinces. Mais aucun des Hiftoriens de France ne s’eft encore avifS 
d’étendre fès Etats au delà des Alpes. Lorsqu’ils nous parlent des 
bornes du Royaume qu’il laiiTa à fes deux fils, Carloman 6c Charle

magne,
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magne, tous (ans exception tes placent en deçà de ces Montagnes. 
En voici la preuve tirée des Annales de Charlemagne, compoiees par 
un témoin oculaire qui eft Eginhard, &  mi/ès eniùite en aflez mau
vais vers, par un Poëte Saxon qui les a néanmoins copiées fidèle
ment. Ce Poëte dit donc, en parlant des païs iiir lesquels régnoient 
les prédéceiTeurs de Charlemagne, fils de Pépin;

Régnai ant inter Rhenum higerimque prior es:
A d  Boream fuerat terminus Oceanus ;

Aujiralemque dahant h aie ar ica littora finem^
Alpes ^  teSlae perpctuis nivihis *).

n faut donc convenir que Pépin n’a jamais eu aucun droit, 
comme Souverain, fur l’Exarchat &  la Pentapole, &  que par conie- 
quent il n*a pu accorder à Etienne ce qu’il n’avoit pas lui-même; &  
s’il diipoià cependant de contrées en faveur du Pape, il ne put le 
faire qu’en qualité de Patrice, titre qui, comme je l’ai déjà obfervé, 
lui donnoit un pouvoir presque abiblu, quoique fiibordonné à celui 
des Empereurs. Mais pourquoi, dira-t-on, l’Empercur ne s’op- 
poià-t’il pas à une donation faite à ion préjudice? J ’en ai déjà infinué 
la raiÎbn. Ce Prince, diftrait par d’autres guerres qu’il avoir fiir les 
bras, iè trouva hors d’état de l’empêcher. Car il n’auroit pu le 
faire qu’à force ouverte, &  cela ne lui étoit pas poiîible, dans les 
circonilances où il iè trouvoit alors.

Mais ne pourroit-on pas diie que l’Empereur ne perdit dans 
cette occaûon que la puUTance de l’Exarchat ôc la Pentapole, ¿c qu’il 
n*en perdit pas proprement le droit de Souveraineté, parce qu’il 
étoit cenié conferver ce droit, en demeurant Souverain du Pape qui 
jouÜToit de ces Provinces? Ce dernier article, favoir que i’Empe- 
reur étoit Souverain de Rome, même après ce dont nous venons de 
parler, eft inconteftable. Le prouver, ce iera prouver en même tems 
tout ce que j ’ai dit.

Etienne écrivant, en 757, peu de tems avant Îâ mort, &, deux 
ans après le commencement de û  prétendue fouveraineté dans Rome,

àFul-
•) Poît. Sax. in Franc. AnnaL
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à Fulrade dotit il a été pûrld plus haut, termftia fa lettre de cette ma
niere: Datum I F  Kalendas Martins  ̂ imperante domno f)iiJpmo Au*- 
gußo Conjiantim a Deo coronato magno Jmperatoré ^  Leone 
majore ejus filio *). Dater ainfi fa lettre, n’eft-ce pas reconnoitre ma- 
nifeftement que l’on eft iùjet? Une pareille preuve, ce me Îèmble, ne 
latffe rien à defirer ; cependant en voici d’autres qui confirmeront là 
même vérité, à mefure que nous approcherons du moment, où lel 
Empereurs Grecs vont perdre entièrement la puiffance ibui^erainc 
dans Rome.

Paul L frere &  fucceiTeur d’Etienne ITI. donna trois ans après 
ion éléiHon, faite en 7 5 7 , un Diplome, pour établir Timmunîté du 
Monaftère de St. pilaire, appelîé Gaiicrtenfê  ôc dépendant de l’Egliiè 
de Ravenne. La date de ce Diplôme eft conçue eh ces termes t 
Datum nonis Februariis^ imperante domno piijfimo Auguflo Confiant 
tino y â Deo coronato, magno Imperatöre^ anno XL. pofl Confuía*̂  
tum ejus anno XiXy fe d  ^  Leone Imperatore ejus filio anno IX  in- 
diéf,XJiL**)

L*année íuivante, 7^ i , le même Pape donna un règlement qui 
tvoit pour date: Datum quarto nonas ^ulii^ imperante Domino Con- 
ft  antino Augufto a Deo coronato  ̂ magno Imperatore  ̂ anuo quadrage- 
finió primo ex quo cum pâtre regnare càepity ^  pofi Confulatum ejus 
anno vig^fimo primo  ̂ indiB. decima If^,

Adrien furtout, qui gouverna longtems l’EgUÎè de Rome ¿ con
firme, de la maniere la plus éclatante, la dépendance de cette Ville 
envers les Empereurs de Conftantinople. Ce Pape en fournît plu- 
fiêurs preuves, dans une lettre qu’il écrivit en 785, à Conftantin &  
à Irene Îà mere, pour leur témoigner fa joie de ce que Dieu leur 
avoit accordé de renoncer à IHéréfie, (c’étoit celle des Iconoclaftes,)
&  qu’ils avoient enfin eu le bonheur d’embraiTer la foi dans toute 
ion intégrité. Le commencement de (à lettre rnérite une attention 
particulière: Af<rrÔTa<ç €V(r€ßf9dT0tg, Kai yaKf¡V0T0ÍT0tg  ̂ vinr¡Tougj 
T^TTouôv^otç, T€Kvoiç, i^yoii^r^émç iv m i  Kv^iw lr¡<roi}

XPiÇiif ____
- Antiq. San. DionyC L c .  3. *̂) Tom. Ö. Conc. ^

: D t ^

♦ '
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XfifW) Kor?a»r»w, m l Atîyoi!sTo/f, kŜ Utvig AtÎKoç tiT»
huK^v t 5 0 ÎOÜ. Id eft : Dominis piiffimis fereniJprnSy viBorihuty 
triumphatarilfuSy filiis dile&iŝ  in DeOy ^  Domino noftro. Jefu  Chrifioy 

, Conjiantifio, ^  IrenaeyAuguftis^Adrianus fervus: fervorum Dei *). 
Dans la fuite de ià lettre qui eft fort longue, Adi-ien continue iùr le 
même ton. On y trouve Îbuvenr répétées ces qualifications qu’il a 
données à Conftantin &  à Irene dès le commencement de £à lettre, 
&  qu’il continue de leur donner,, les appellant fes maîtres très feren if 
fimef. Il n’eft pas néceiTaire de s’arrêter plus longtems là deiTus. 
fi ittffit de lire.

Toutefois, il ne fera pas hors de propos de faire une legere 
obièrvation au fujet de cette Lettre. Le P. Morin qui, comme nous 
Tavons déjà vû, prétend faire remonter la fouveraineté des Papes 
jusqu’à la donation de Pépin, n’en tire d’autre conféquence, finon 
qu’elle eft une preuve de la maniéré dont les Souverains Pontifes 
lémoignoient auparavant leur fbumiilîon aux Empereurs Grecs, 
Cela étant, pourquoi entreprendre de prouver la fouveraine puit 
iànceque ces Empereurs Grecs avoient autrefois dans Rome, par 
des Lettres qui ont été auffi écrites par des Papes, qui ne different 
pas de celles d’Adrien, en un mot qui ne diièni rien de plus fort? 
Telle eft, par exemple, celle que le P ^ e  Martini, écrivit à l’Empe- 
reur Confttntin, vers le milieu du fèptieme fiecle. Cette Epitre 
finit ainfi, ^ t le P. Morin: „ Q jk  la grace d’enhaut conièrve l’Em- 
^pipe très pieux de notre Seigneur, &  lui fo t^ tte  le col de toutes 
„les Nations; &  elle commence en cette manière: Martin Evê- 
„que, fèrviteur des fèrviteurs de D ieu ,'&  tout le Synode aiTemblé 
„en cette Ville, à l’Empereur Conftantin, notre fils, &  notre 
„Seigneur très pieux, victorieux &  triomphateur, ieréniiGme,aimant 
„Dieu &  notre Seigneur Jefùs Chrift,

L ’envie qu’avoir cet Ecrivain célelMre de décerner à Pepîn Fhoii* 
neur d’être k  premier qui ait accordé une grandeur &  une fouve* 
raineté temporelles au ¿ege de Rome, kii a &it oublier qu’il préfèn- 

' toit lui - même de» armeŝ « pour réfuter fon fentiment. Les preuves

*> Ibid. T o n . f»  **) Hiil. é c  de* Ftp. p. ^44 .
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qu*fl tire de ta Lettre de MartinT. ibnt exaÎlement les mém« qtie 
celles que je tire de la Lettre d'Adrien L Outre cela le P, Morin 
prouve par une lettre de Lècai H. élu iùr la fin du ièptieme fiecle, 
que les Empereurs d’Orient étoicnt Souverains à Rome. ,^ o n  iè« 
„cond, (ce font iès propres expreilions,) fucceilèur d’Agathon, re-‘ 
„Îcrivant au même Empereur, l’appelle fon Roy, <5c encore d’une 
„façon qui eft ordinaire à tous les peuples qui vivent fous un Sou- 
„verain. Car il lui repréiènte qu’il a reçu fes lettres avec un grand 
„contentement, &  qu'alors il s’eft écrié: Seigneur, conièrvez notre . 
„R o y  très Chrétien, &  l’exaucez au jour qu’il vous invoquera.„  Il 
eft certain que rien ne prouve mieux la fouveraineté d’un Prince; &  
c’eft encore de nos jours en France la formule de priere que Ton 
employe, quand on veut adreiïèr au Ciel des prieres en faveur de 
notre augufte Monarque. Mais ce qui établit d’une maniere ii au-* 
tentique dans cette Lettre de Léon IL la Îùpreme autorité des Grecs 
dans Rome, fe trouve dans celle d’Adrien L Cet endroit eft même 
ciré par le P. Morin. Après avoir rapporté pUiiieurs paiïàges de 
cette Lettre, lesquels confirment tous ce que j’ai avancé, ce Pere 
ajoute, parlant d’Adrien : „Puis il conclud en priant qu’il entende d’eux 
„d e  bonnes nouvelles, &  s’écrie pour cet effet avec le Prophète: 
„Seigneur, confervez nos très invincibles Princes êc grands Empe- 
„reurs, &  nous exaucez en chaque jour, que nous vous invoque- 
„rons, priant pour eux.“

Telles font les contradiCHons, où l’on ne peut manquer de tom- ' 
ber,/qund on entreprend de foutenir un point appuie fiir d'aufli 
foibles fondemens. Car après tout, ou il faut convenir que fi les 
moyens employés par l’Oratorien, pour prouver que les Empereurs 
avoient dominé dans Rome jusqu’à Pépin font valables, ceux dont 
je me fers, pour prouver auiîi qu’ils y ont dominé plus long-tems, . 
le font également, puis qu’ils font les mêmes ; ou bien il faut dire que,, 
fi les Empereurs Grecs n’avoient pas une puiifance fouveraine dans 
Rome, après la donation de Pépin, ils ne l’avoient pas non plus cent 
ans environ auparavant. Qui eft-ce qui conviendroit de ce dernier 
fiit? Perfonne fins doute: on doit donc convenir auflî du premier.
‘ D a. Il
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H eft établi fur les mêmes fondemens, en ibrte que la chùte de run. 
doit néceiTairement entraîner celle de l’autre.

Jusqu’ici nous avons vu Rome reconnoître la ibuvero^ne puiQ 
Îànce des Grecs d’une maniere inconteftable.. Préièntement nous 
allons voir cette Ville iècouer totalement la dépendance de ces peuples, 
&  îe livrer aux François, pour ne plus dépendre que d’eux. C ’eft 
vers l’an 801, queje place cette Epoque celebre; parce que, ièlon 
nos Annales, ce fut cette année - là que Charlemagne reçut le titre 
d’Empereur des Romains : ce qui rendit ce Prince le Seigneur iùpre-* 
me de cette Ville, De forte que ià puiifance, de fobordonnée.qu’elle 
avoit été jusques là, acquit alors le ièul degré qui lui manquoÎL 
G’étoit qu’elle fut totalement indépendante.

Il faut convenir que cet arricie ÿeft pas Îàns conteftation. D’il- 
luftres Savans, tels que le P.leCointé de l’Oratoire &  d’autres, font 
d’avis que cette époque doit être placée en l’année 79^. Ils iè fondent 
iùr ce que Léon IIL au commencement de cette année, lorsqu’il ve- 
noit d’être élevé fur la Chaire de Sr. Pierre, députa vérs Chai-iemagne 
des Nonces qui lui porteront les Clefs de la confelîîon du Prince des 
Apôtres, &  rétendart de la Ville deRome *). Ces Nonces prièrent 
en outre le Monarque François, de la part du Pape,d’envoyer quel
qu’un des principaux de fon Royaume, pour recevoir le ièrment de 
fidélité du peuple Romain. Charlemagne envoya pour cet efíet En- 
gilbert, Abbé du Monaftere de St. Richard. Ce paiTage, ou plutôt 
cette autorité d’Eginhard, paroit être d’abord ûns réplique; ôc j ’avoue 
que j’adhérois au ièntiment de ceux qui s’en font appuïés  ̂ pour 
établir que la puiiTance fouveraine des Grecs avoit totdement ceifé 
dans Rome, en 7516. Mais de nouvelles découvertes qui avoient ap
paremment échàpé au célebre P. de l’Oratoire &  à ceux qui pen- 
(ènt comme lui., m’ont periîiadé du contraire. Elles montrent évi
demment que Rome, depuis cette Epoque, confidéroit les Grecs 
comme iès Seigneurs fopremes.

Dans cette fameuiè Sale que Léon fit conftruire au Palais de La- 
tran, on trouve une vafte Mofaïque qui iùbiilte encore. M. de St.

•) Eginh. Annal, ad an, 796, ^
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Marc,de rAcadémie de la Rochelle, dans le premier volume de ‘ion 
Abrégé Chronologique de l’Hiftoire d’Iralie, en donne cette de- 
icription *): „O n voit dans cette Moiàïque Jeiùs Chrill qui de la 
„main droite donne les Clefs à St. Pierre, &  qui de la main gauche 
„met un étendart dans la main d’un Prince ayant la Couronne en 
„tête: L ’infcription ConftantinoV. nous apprend que c*eft 
„  Conftantin  ̂ fils d’Irene. Un cadre placé derriere la tête de cette 
„figure, indique ièlon les Antiquaires que ce Prince vivoit &  
„régnoit alors. Cette repréièntation eft une preuve que la puii  ̂
„  iànce de TEmpereur étoit encore reipe£tée à Rome, &  qu’il
„en  étoit le Seigneur îùpreme......... De Tautre côté de la
„  Moiàïque eft un Pape à genoux qui reçoit le Pallium de la main 
„droite de St. Pierre, tandlsqu’un Prince à genoux, ayant des 
„Mouftaches, le Manteau, rEpée,&des Bandelettes de diveriès cou- 
„  leurs autour des jambes, ainii que Charlemagne avoit coutume d’en 
„porter, reçoit un étendart de la main gauche du même Apôtre. 
„Les Cadres mis derriere les têtes des figures à genoux, annoncent 
„qu ’elles repréièntent des perÎbnnes vivantes que les Inicriptions: ' 

'„Scssim us Dn L e o , Et Dn Carulo R é g i, font connoître 
„pour Léon III. &  Charlemagne. Au deiTous du tableau iè lit cette 
„  priere dont le langage n’eft pas tout à fait ièlon l’exaile Théologie :
, ,Bienheureux Pierre, donnez la vie au Pape Léon, &  la vidoire au 
„k o i Charlemagne. Beate Petrcy dona vit am Leoni P P . BiBoriam 
yy Carulo Régi dona, Charles eft repiréienté iàns couronne, parce 
„qu’il eft lavis-à-vis de l’Empereur comme Patrice des Romains.“

Il eft donc conftant qu’après le ièrment de fidélité que le Pape 
Léon ni. fit jurer à Charlemagne, Rome continuoit de regarder les 
Empereurs d’Orient comme iès ^igneurs iùprèmes. Cela eft d’au
tant plus évident qu’on ne peut révoquer en doute que la conftru£lion 
de la Sale en queftion,&en coniéquence celle de la Moiàïque, n’ayent 
été faites, après que le ferment de fidélité fut juré. Car il Tavoit 
été, auifi-rôt après l’élevation de Léon III. au ibuverain Pontificat. 
D’ailleurs Charlemagne ne quitta pas pour cela le titre de Patrice

D 3 qu’il
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qu’il avoit toujours porté, titre qui le rendoit à k  vérité Souverain 
de Rome, mais Souverain ilibordonaé à TEmpereur. Et en conti
nuant de porter ce titre, Charlemagne ne s’avouoit-il pas lui-niême 
dépendant de ce Prince, puisque, comme tout le monde le iàit, le 
Patrice en dépendoit toujours, ou étoit au moins cenfé en dépendre?

Mais, dès que Charlemagne eût été proclamé Empereur des Ro
mains, il quitta, dit Eginhard, le titre de Patrice, pour prendre ce
lui d’Empereur &  d’Augufte : Omiffo Patrien nomine Imperator &* 
Auguftus nppellatus *). C ’eft qu’alors notre Monarque iè trouva 
revêtu de la iuprème Jurisdi£tion fur les Romains. La conduite 
d’Irene qui gouvernoit en ce tems-là l’Empire d’Orient, &fonfilence 
fur une a£lion qui la dépouilloit entièrement d’un pouvoir qu’on 
avoit du moins paru lui conferver jusques-là, furent une efpece de 
confentement tacite. Il y a plus. Dès l’année fuivante, cette PrinceiTe 
députa vers le nouvel Empereur, pour faire alliance avec lui 
C ’étoit convenir qu’elle ne déiàprouvoit pas qu’on lui eut trans
porté la puiiTance dont elle &  iès prédéceÎTeurs avoient toujours 
jouï auparavant. Il eft même à préilimcr que le nouvel Empereur 
ne conÎèntit à donner les mains à ce traité, qu’aux conditions qu’il iè- 
roit maintenu dans le dégré de fùpériorité qu’il venoit d’acquérir. 
K  la vérité nos Annales ne font nulle mention des conditions du 
Traité. Mais, quoiqu’il en ibit, Charlemagne conferva le titre d’Em
pereur avec l’autorité qui y étoit attachée. Les titres &  les dates 
qui prirent alors une nouvelle forme, en font foi. Je dis lés titres 
&  les dates ; parce que, comme ils fervent à prouver de la maniere 
la plus évidente que les Empereurs d’Orient avoient dominé dans 
Rome jusqu’à l’Epoque indiquée, ils fervent également à montrer 
qu’ils n’y dominèrent plus enfuite, puisque les titres, les qualifica
tions &c. qu’on n’avoit ceÎTé de donner à ces Princes jusqu’à ce mo
ment, leiu: furent aloi*s ôtés , ôc donnés aux Empereurs d’Occident.

\ '
- .i ' Avant de pafler à la féconde partie de ce Mémoire, il ne fera 

pas hors de propos de prévenir les objections que l’on pourroit faire
d’après

•) Eginh. Ann. ad an. 801, **) Ibià,
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d’après quelques paiîâges qui iê rrouvenr dans les Ecrivons du’femsi 
&  qui ièmblent prouver le contraire de ce que j ’ai établi. En voici 
deux entre autres. Ce que je vais dire là deflus, doit fervir^de ré- 
poniè à tous ceux de cette elj)ece que Ton pourroit cirer.

1)  Paul Diacre rapporte que, vers l’an 774, tandis que Rome 
étoit opprimée par les Lombards, Charlemagne vola au iècours de 
cette Ville, &  que l’ayant délivrée de Toppreflion, il la réduiiit fous ià 
jpuiiTancer Suis aâdidit fceptris *); expreffion très forte, &  qui priic 
à la lettre fîgnifie que Rome ne dût plus reconnoître dès-lors d’autre 
Ibuverain que Charlemagne. Mais voici la réflexion que fait à ce iujet le 
iàvant Dom Martin Bouquet : Rhetorzce hic ̂  hiperbolice loquitur Pau- 
his, Atmo entm 774. Roma  ̂ñeque a Langahordis opprejfa fuit^ neque 
a Carolo cum ditionibus fins unita^fed aLangohardorum infUltibus libé
rât £ít* Carolo jure Patriciatus tantum fuhdita **),

2) Théophane nous apprend que Léon III. après avoir été fort 
maltraité, en 7^9, par les Ennemis qu’il avoit à Rome, iè  réfugia au
près de Charlemagne; que ce Prince ayanrpuni rigoureuièment les En
nemis du Pape, le rétablit iiir ion fiege, &  que depuis Rome demeura 
au pouvoir des François. Théophane ajoute que Léon, pour té
moigner à Charles ià reconnoiiTance, Toignit d’huile, depuis la tête 
jusqu’aux pieds, dans l*Egliie de TApôtre St. Pierre, où il le procla
ma E n cre u r r Cum Leo ad Carolum Francorum Regem ^onfugiffet  ̂
Rcx ejus aduerfarios graviter ultus  ̂ in propriamfedem eum kerum re- 
Jiitu it; ^  Roma ab iflo tempore in Francorum pot eft atem cejfît, Leo 
Carolo Régi vicem relatierus  ̂ ettm a caprte ad pedes oleo perunÛum 
in SanBi Petri Apnftoli templo Imperatoremfaíutatum Corona redimí’- 
vit y. atqife imperatoria vejle circu?ndedit

On doir d’abord remarquer que ce pailáge de Théophane peut 
íervír à dér uire entierement ce qui eft établi par le paíTage de Paul 
Diacre, puisque celui de Théophane ne fair commencer l’exercice 
de la pufefTance fùpreme des François dans Rome que plus de vlnr 
ans après fautre, Eniùite le paiTage de Théophane eft très obicur,

H
• )  Ex El). Pfoî. Diac. de Epiic. Mctt. **) Recueil desHIÍÍ desGiwl ftde IfFrtnc» 

T . 5 . p. 1 9 1 , a. c. ^  Chroix Thcopl^
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II eA bien vrai que Charlemagne avoit fait rétablir Léon furie fiege de 
Rome, par des Commiflaires envoyés exprès, avant qu’il allât lui 
même dans cette Ville, où il reçut la Couronne impériale. Mais il 
eft faux que ce Prince eût auparavant tiré vengeance des infultes fai- 
teą au Pontife. Du moins Eginhard fon Secretaire rapporte que, 
quelques jours après qu’il eut été proclamé Empereur, il manda ceux 
qui avoient dépofé Léon, &  qu’après avoir inftruit leur procès, on les 
condamna à perdre la vie, comme coupables du crime de Leze-Majefté.

Il paroit cependant par la maniéré dont Théophane raconte la 
chofe, qu’il croyoit que Charlemagne avoit puni les ennemis de Léon 
&  rétabli ce Pontife avant qu’il eut été couronné Empereur; à quoi 
il attribue le commencement de l’autorité abiblue des François furies 
Romains. Mais peut-on en conclure raifonablement que ce Prince 
foit devenu par - là Seigneur fupreme de Rome, ou ce qui eft la mêr 
me choie, que cette Ville ait commencé dès-lors à ne plus dépendre 
que de lui? Cette coniequence ne me paroit pas bien jufte, parce, 
que Charlemagne ne put agir dans cette occafion que comme Patrice, 
titre dont il fut toujours revêtu, ainfi que je l’ai obièrvé ci deiTus, 
jusqu’au moment qu’il reçut fa nouvelle dignité ; &  d’ailleurs, qui 
ignore que les Patrices, longtems avant Charlemagne, en faiibient 
autant, ou étoient en droit de le faire,quand l’occaiionfe préièntoit. 
S’ils pouvoient, comme on n’en peut douter, confirmer Tele^ îon 
d’un Pape, à plus forte raiibn, le rétablir, quand il avoit été dépoie, 
par quelque cabale ou autrement. Concluons donc que de ces pai  ̂
iàges non feulement on n’en peut rien inférer contre ce que j ’ai 
avancé, mais que celui de Théophane en particulier, peut au con
traire érvir à nous convaincre de plus en plus que Ton étoit bien 
éloigné de penfer alors, comme on l’a fait depuis, que les Monar
ques François fuiTent devenus les maîtres abfolus des Romains, 
auiîitôt qu’il a plu â quelques modernes de le foutenir; qu’enfin les 
Empereurs Grecs ne durent perdre totalement leur pulfl!ance fouve
raine dans Rome, que lorsque Léon IIL ôc le peuple Romain, en, 
proclamant Empereur'le Monarque François, l’élevercnt au comble 
de la puiifąnce impériale, vers l’an 8qi»

H  Î2 w
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IL Partie.

Il ne fuffit pas d’avoir montré dans la premiere Partie de ce Mémoire 
q.ue Rome fut en la dépendance des Grecs jusqu’à ce que les ha

bitans de cette grande Ville revêtirent Charlemagne de la dignité 
d’Empereur. Il faut encore prouver que ce Prince, étant devenu 
par là Souverain iîipreme de Rome, transmit cette îbuveraineté à iès 
fucceiTeurs dans l’Emplre d’Occldenr, 6c que ceux-ci ne la perdirent 
totalement que fous Charles IV. qui céda aux Papes tous leŝ  droits 
qu’il pouvoir prétendre. T el eil le fujet de cette féconde Partie.

La premiere année de fon Empire, Charlemagne donna, en fa
veur d’un Monaftere fitué dans le Diocefe de CarcaiTone, un diplôme 
qui fe trouve â la tête Appendix des anciens A£tes qu’EtienneBa- 
luze a ajoutés aux notes fur les Conciles dé la Gaule Nai'bonoiiè. Ce 
diplôme commence ainfi: In nomine fa n B a e^  individuae Trinitatis^ 
Carolus £jusdem Dei omnipotentis mifericordia Imperator Auguftus... 
Et il eft terminé de la forte: Datum FU I, Kaknd. NovemL IndiSl. X, 
anno X X X FL  regni domini Caroli hnperntoris in Francia^ ^  Imperii 
ejus primo*),
'' On trouve dans Gewold, parmi les notes du troifieme Tome 
de Hundius, deux Chartes qui regardent le Monaftere de Schlecdorf, 
Ôc qui doivent être rapportées à îa féconde année de l’Empire de 
'Charlemagne. Le commencement ôc la fin de chacune de ces Char
tes donnent à ce Prince les mêmes qualifications que le diplôme dont 
il vient d’être queftion.

Les titres dont ces citations nous montrent que Chademagné 
avoit été revêtu, ne prouvent pas abfolument qu’il fut devenu le 
maître des Romains. En voici d’autres qui le prouveront mieux. 
Fortunar, proche parent de Jean qui étoit Patriarche de l’Eglife de 
Grade, fut choifi, après fa mort, pour le remplacer, ôc le Pape 
Léon IIL lui envoya le Pallium, l’an 803. avec une lettre rapportée 
par Ughelle. Cette lettre étoit datée en ces termes : Datum 1 2. Ka¡,

A pril:
- *) Annal. Ecclcf. Franc. 6- p. 7'¡o. '
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AprîK per m(t**njn Euftachitprimicerii fnnSiae feM } ApofioUcae y int'- 
fe r  ante noßro aomim Carolo ̂  püffimo Augufio^ a De&coronato  ̂magn  ̂
î f  pacifico Imperatorey anno tertio  ̂ InâiB. II.*)

Au mois de Juin de la même année 80 3. notre Empereur, étant 
Aix la Chapelle y donna une eipéce de règlement pour un Mona- 

ftere appelle Aeutianum. Carolus ferenijpmus y Ut-on au commen
cement, Augußus (t Deo coronatus y magnus Çf pacificus, Imperator 
Romanorum guhemans Imperium. .. Et à la fin on trouve cette datei 
Datum idihus y  unit y anno IIL  Chrifio propitio^ Imperii noßriy &* 
XXXV, regni noßri in Fr anda **\

Pour ne pas ennuyer par des récits auflî iècs que ceux que je 
viens de faire, je pafTerai ibus fîlence les autres réglemens qui furent 
donnés par Charlemagne, aux mois d’Aouft, de Novembre, &  de 
Décembre de la préfente année ̂  dans lesquels ce Prince iè donne 
les mêmes qualifications que nous venons de lui voir prendre dans 
le précédent.

Dans les Letales que Léon IIL éçrivoit à Charlemagne , ce 
^Prince étoit qualifié de même que les Empereurs d’Orient Tétoient 
ci deyant. Le Pape l’appeUoit ion maître, très preux, &  íerénifíime, 
vi¿lorieux, &  triomphateur, ion fils aimant Dieu, &  Jeilis-Chrift, 
notre Seigneur, Charles Augufte, Domino piijßmo î f  ferenißimo 
viSioriyac trionrphatori filio y amntori Deî crc Domini noflriÿefu Chriflîy 
Caroh Augußo. ». ***). Tels ibntles termes des premieres lignes 
de la Lettre que Léon écrivoit au Monarque François, vers Tan 806', 
touchant Fortunat,, ce Patriarche,; dont j’ai déjà fait mention. Il s’en 
trouve pbfieurs autres du même Pirpe à Charlemagne, mais qu’ii 
ferok trop long de rapporter en détail. D’un autre côté, cela n âjou- 
teroiü rien à ce qtr’on vient de lire, puisque ces lettres ne donnent au 
nouvel Empereur que les titres déjà énoncés«

Enfin la derniere preuve que /apporterai de la fouveraine au
torité de Charlemagne dans Rome, c eft que tous les Hiftoriens, ians 
exception étendent les bornes de TEmpire de ce Prince à ia mort^

JUS-'

^  Tbm. ç. in Fortun. Pa£î. Gradeirtv **) Araial. EccieC Franc. §. 6. p. g i4, 
*•*} Tora. 7. Gone, an, ^06^
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jusqu’à la baflc Calabre; d’où il s’enfuit évidemment', qu’il étoit 
maître de tous les païs qui font iltués en deçà, panni lesquels on 
doit comprendre le territoire de Rome. Eginhard qui a été copié 
par les Hiftoriens de France qui ont écrit après lui, eft garant du fait 
que j’avance. Voici comme il 5’exprime, dans la vie de Charle
magne, parlant de l’etendue des conquêtes de íbn Maître, dans 
l’Italie: Deinde Ç^perdomuit') Itaîiam totam  ̂ qnne ab Augujîa prae^ 
toria^ usque in Calahriam inferiorem  ̂ in qua Graecorum ac Beneven- 
tanorum confiât effe confinia^ decies centum  ̂ eo amplius paffuum 
tnillihus longitudine porrigitur *).

Le régne de Louis, fiirnommé le Débonnaire, fils ôcibccefleur 
de Charlemagne dapS l’Empire d’Occident, nous fournit auilî quel
ques preuves, que ies Romains ibrtis de la dépendance des Grecs, 
étoient tombés îbus celle des nouveaux Empereurs d’Occident **). 
Deux ans après que Louïs eut pris les rênes de l’Empire, Léon UL 
étant mort, on lui donna pour íucceíTeur Etienne V, qui n’étoit que 
Diacre. Le nouveau Pape n’eut pas plutôt été facré, qu’il penfa à 
aller trouver TEmpereur f). Deux mois n’étoient pas encore écou
lés depuis ion iàcre, qu’il partit en toute diligence. Cependant il eut 
foin de fe faire précéder d’une AmbaiTade, pour aller faire à Louïs la 
iâtisfa£Hon qu’il convenoit.

Il y  a lieu de penièr que l’ordination d’Etienne V. avoit été 
feite, iàns qu’on eût averti Louïs de ion éleilion qui, fuivant un an
cien uiàge, ne devoit être iliivie du iàcre, qu’après avoir été ratifiée 
par le Souverain. Au moins eft-il aiie de comprendre par ce que 
je viens de rapporter, ou que l’Empereur avoit témoigné quelque 
mécontenrement, ou que le nouveau Pape Tappréhendoit. Un autre 
Ecrivain, témoin oculaire, leve lesdiificultésquipoun*oientnaître àce 
iujet. Thégan qui vivoit, ibus TEmpire de Louïs, nous apprend, dans 
la vie qu’il nous a laiiTée He fon Maître, qu’auifi-tôt qu’Etienne V. eût 
été élevé à la dignité Pontificale, il fit prêter ferment de fidélité à Louïs 
par tout le peuple Romain.

E  2 Le
•) Vit. Car. per Eginh. fcript; **) Vit. Lud.Pii Imper, td an. 816. i )  Annal. 

Eginh de Geil. Lud. Pii lmp. ad an. 816- t t )  OpusTheg. de gcft. Lud. Pii lmp. 
td an .g lô .
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Le Pontificat d’Erîénne V. ne fut pas de longue durée. < Ce Pape - 
mourut l’année íuivante, &  eut pour iucceiTeur -Pafchal I. dans 
i’élcclion &  rorclination duquel,. il Ce paiTa quelque choie de fem- 
blable à ce qui étoit arrivé dans celle de ion prédéceiTeur *). Car 
nous apprenons de l’Hiftorien de Louis que ce Pontife fe hâta d’en
voyer à cet Empereur des députés, chargés de lui remettre une iet- 
rre, où il faifoit ion Apologie, àu fujet de ce qui étoit arrivé danà 
fon élévation fur le fiege de Rome **). -Il infinuoit entre autres cho
ies, qu’il n’y avoir eu de ia part, ni ambition, ni volonté, qu’il 
n’avoit été mis en cette_place que par l’éleftion du Clergé &  les accla
mations du Peuple, bien loin qu’il s’y fût ingéré de lui-même.

Les précautions de Pafchal nous font entrevoir un homme qui 
veut ménager un Prince, envers lequel il iènt qu’il a manqué: ce 
qui ne pouvoit être qu’en ce que Ton avoit procédé à fon iàcre, îàns 
attendre que l’Ëmpereur eut envoyé ion approbation.

Enfin, ce qui iè paiTa dans l’éleÆon de Grégoire IV. ne laifle 
rien à defirer fur l’article dont il s’agir. Eginhard, ôc principalement 
l’Auteur de la vie de Louïs, nous apprenent que, lorsque Grégoire 
IV. Prêtre du titre de St. Marc, eût été élu, on ne voulut point paiTer 
outre, qu’on n’eût confulté l’Empereur ***), Celui-ci ayant ap
prouvé l’éle¿lion faite par le Clergé ôc le Peuple, Grégoire IV. fut 
ordonné, pour foccéder à Valentín.

II me ièmble que ce que j ’ai dit jusqu’à préiènt dans cette fé
conde Partie, prouve mânifeftement que Rome reconnoiiToit pour 
iès Souverains les nouveaux Empereurs d’Occident^ Les raiibns que 
j’en ai données, font les mêmes que celles dont mes adverfaires iè 
ièrvent pour établir que les Empereurs d’Orient avoient dominé dans 
cette Ville jusqu’au tems où ils prétendent que k  Pape en devint 
lui-même Souverain, '

Après des preuves aniîî claires ôc auiîî évidentes que celles que 
j ’ai préfentées, je crois queje pourrois me diipenièr d’examiner ii - 
Charlemagne, &  Louïs fon fils ôc ion iiicceifeur, n avoient pas ac

cordé
*) Vit. Lud. ad an, g 17. Ànnal. Eg-inh.......ad an. 817.
•**) Ibid, ad an. 827, ,
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corde âux Papesr la Îbuveraineté de Rome. Ce que je viens d’avan
cer fur des témoignages bien autentiques > prouve évidemment que 
cela n’a jamais eu lieu. Mais voyons cependant quels moyens -ont 
employé les Ecrivains qui ibnt d’un fentiment contraire, pour ap
puyer leur opinion, &  fi ces mo} ens font capables de détmire ceüx 
que j ’ai employés de mon côté, pour confii*mer ce que j"ai établi.

Un des principaux moyens, ôc for lequel iè foodent mes ad- 
veriaires, le P. Morin en particulier, e*eit un Aite de donation attri
bué à Louïs le Débonnaire. 'Baronius le place à Tan 8 17. Tom. 
Annales Ecclefiaftiques. Dans cet ACte qu’il ièroit trop long de rap
porter ici, l’Empereur confirme au Pape tout ce que fon pere &  fon 
ayeul avortent donné au St. Siege. Mais cet A£te qui fait la baie des 
prétentions de mes advcriâires, n eft pąs des plus autentiques, i)  Les 
Ecrivains du rems ont oublié de nous le conferver, ou tout au moins 
d’en faire mention. Il y a certainement lieu de s’étonner qu’une do
nation de cette nature, qui étoit de la plus grande importance, air été 
omiiè par des Hiftoriens qui d’ailleurs nous racontent jusqu’aux 
moindres particularités. Quelle comparaifon, par exemple, entre 
ces Païs immenfes cédés aux P a p e s &  la Ville de Veniiè cédée par 
Charlemagne avec trois ou quatre Villes de la Dalmatie, aux Em'pe-, 
reurs d’Orientî Néanmoins Eginhard qui fait une mention particu
lière de ces Villes ̂  ne nous dit rien de ces Provinces que l’on veut 
que Charlemagne même ait données avec toute forte de fouveraineté. 
Et d’ailleurs, pourquoi le même Eginhard^ ainfi que je Fai déjà ob- 
ièrvé, rapporte -t-il dans la vie de Charlemagne, que ce Prince étoit 
maître de tous les païs fitués jusqu’à la baiTe Calabre, fans en rien 
excepter? Eft-il vi'aiiemblable que, fi /bnMaître eût cédé la fouve
raine puifl̂ ance de l’Exarchat, &  de la Pentapole ,* il auroit étendu 
les bornes de íes Etats jusqu’au delà de ces Provinces? Ne doit-on 
pas penfer au contraire que, dans ce cas, cet habile Ecrivain auroit 
pratiqué ce qu’il avoit déjà fait, au fujet de Venife &  de la Dalmatie, 
c. à. d. qu’il n’auroit pas manqué de dire; Que l’Exarchat ôc autres 
païs avoient été aulîî cédés par Charlemagne, Ôc de placer en confé
quence les limites de fon Empire iiir les confins ùq ces contrées ?
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refte, quand je dis que Charlemagne n’avoit pas cédé aux Papes 
les païs en queftion, je ne prétends pas îbutenir qu’il ne leur en eût 
pas accordé la jouiiTance &  la pofîeiîion, mais feulement qu’il ne leur 
en avoit pas accordé les droits qu’il avoit en qualité de Souverain.

Le P. Pagi, zélé défenfeur de la fouveraineté des Papes, &  
qui, comme on l’a vu plus haut, veut la faire remonter jusqu’à l’an
née 754. fourme une preuve Îàns réplique que les Rois de France, en 
donnant les païs dont nous parlons, aux ibuverains Pontifes, ne 
leur en avoient pas cédé les droits d’une autorité abiblue. Tout le 
monde iàit que l’île de Corfe qui étoit paflee ibus la domination de 
Charlemagne, fut donnée au St. Siege par cet Empereur. Néan^ 
moins Pagi ne fait pas difficulté de comprendre cette Ee au nofnbre 
des païs que Charlemagne tenoit en fà puiffance. In Italia^ dit ce 
Pere, quidquid Longohardicae ditioitis fuerat ̂  cum adjacentihus Iftria 

Lihurnia^ iiîfulaque Corjîca. .. in fua tenehat potefiate *). Or fi la 
• donation de cette Ile, faite par Charlemagne aux Papes, n’a pas em
pêché Pagi de 1a mettre au nombre des païs fur lesquels le Monar
que François avoit une puiffance fouveraine, pourquoi la donation 
des autres païs empêcheroit-elle qu’on ne les comprit également par
mi ceux dont il étoit le maître abfblu ?

2) La Sicile fe trouve comprifè dans cette donation de Louïs 
le Débonnaire au ibuverain Pontife. Mais comment ce Prince pou- 
voit-il donner ce qu’il n’avoit pas? Car il eft hors de doute que Louis 
&  fes prédéceiTeurs n’ont jamais poffedé cette Ile. Tous les Ecrivains 
anciens &  modernes en font foi. Il faut donc convenir que cette 
donation eft d’une trop grande étendue, pour pouvoir être attribuée 
à notre Empereur. Auiîi cette difficulté a-t-elle, paru fort embar- 
raiTante au P. Morin; ôc il n’a pu s’en tirer qu’en difant que, dans la 
iùite, la Sicile aura été ajoutée. Une pareille réponiè emporte avec 
elle fa réfutation.  ̂ <

3) Enfin, par cette donation, Louïs le Débonnaire accorde le 
droit d’élire le Pape, ôc de le iàcrer, fans qu’il foit befoin de recourir 
« lui, ni à fes fucceiïeurs, pour en obtenir leur confentement. „  Et

„quand
*) Ptg. «d an. 800. num. 1 1 .
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/
5, quand par la vocation divine le Pontife de ce Siege’ très iàcré Îbrtîra 
„de ce monde, que perfonne, quelle qu’elle ibit, foit François, ibit 
„Lombard, ou de quelque autre nation vivant en notre Royaume, 

ibus notre puiiTance, n’ait la icience de s’oppoièr aux Romains 
„n i en public, ni en particulier, ou de faire élection, ni ne préiiime 
„à  cette occaiion de porter aucun dommage aux cités> ou aux terres 
„appartenantes à l’EgUiè de St. Pierre, mais qu’il foit permis aux 
„Romains de célébrer les obféques de leur Pontife iàns trouble, &  
„avec toute ibrte d’honneur &  de vénération, ôc de coniàcrer cano- 
„niquement, ians aucune difficulté ôc contradi£lion, celui que par 
„in^iration divine, ôc Tinterceiîion de St.Pierre> ils auront tous élu 
„au Pontificat. Telle eft la traduélion que donne le P. Morin 
de cette partie de la donation. Mais il eft inutile de s’arrêter à cet 
article. Il eft iùffiiàmment réfuté par les faits rapportés ci-deiTus, 
au iùjet des elections des Papes, depuis que Louis eût commencé à 
régner. Dans un autre endroit, le même Pere Morin dit qu’on ne 
lit point dans les Auteurs du tems, ni dans ceux qui ont vécu deux 
cens iwîs après, que jamais les Papes élus ni le Clergé ayent envoyé en 
France, ou en quelqu’autre endroit, pour obtenir de nos Rois leur ' 
confirmation.

Il paroit étonnant qu’un tel Ecrivain fe ibit oublié jusqu'au 
point de dire, que, ni les Auteurs du tems, ni ceux qui ont vécu deux 
cens ans après, ne nous apprennent nulle part que l’on ait demandé aux 
Rois de France la confirmation de l’éleétion que l’on avoit faite à 
Rome, Sans doute que le P, Morin ne les avoit pas tous coniùltés, 
ou bien il lui éroit échapc que l’Auteür de 1̂  vie de Lou'is dît formel
lement que„ lorsque Grégoire IV. eût été élu, Tan 827, on ne vou
lut pas le iàcrer, que Ton n’eût coniulté l’Empereur qui approuva 
Féle£tion; Dilata confecratione ejus usque ad confultum Iviperatoris, 

annuentCy, eleSiiomm Cleri PopuB probante  ̂ordinatns eft in 
loco privris II faut avouer néanmoins que quelques erreurs de 
Chronologie que Ton rencontrejdans cette vie y pourroient faire dou
ter,, ii TAuteur avoit été en effet témoin oculaire de ce qu’il rapporte;
' - ’ ' mais

•3 Hiff. de rOrig. îtt Fap, p. 627. **) Vît. Í4iá. ad an. 827*
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maïs en voici un üutre dont le témoignage ne doit pas être fufpeil. 
jC’eft Eginhard. Il nous apprend ^ peu près la même choie que le 
précèdent : Grégorius PraesUter. , , .  non prius oràitMtus €jij quant 
Legatîis Imperatoris Romam vejiirst^ EhBwm m  Populi examU 
naret

- - Au iùrplus, quand on fuppoièroît que cette donation Îèroit 
bien autentique, que s’enfuivroit -il? 11 eft conftant qu’on n’en pour
roit rien conclurre de contraire à mon fentiment. Car enfin les tefr 
mes dans lesquels elle eft conçue, ne me paroifTent pas d une plus 
grande force que ceux des donations, dont nous aurons bientôt oc-. 
cafion de parler; c. à. d. que Louïs, par cette donation, n’accorde 
aux Papes d’autres droits que ceux qui leur font accordés par les do
nations d’Othon, &  de quelques uns de iès iiicceÎTeurs. Cependant 
ceux-ci n’ont pas laiiTé de fe réferver la puiffance fouveraine. D’ail
leurs Louïs, dans l’aile de donation, s’étant refèrvé la fuprème auto
rité fur les Duchés de Tofcane ôc de Spolete; Salva Juper £osciem 
Ducatus ( 7 ufcanum ^  Spoletum) m flra in onmibus dominatione ^  
itlorum ad nojir am partem fuhjeBione^ n’eft-il pas vraiicinblable qu’il 
fe la réferva également fur les autres païs ; ôc fi cela n’eft pas mar
qué en propres termes, ne le doit - on pas préiùmer? Ou plutôt, ne 
ièroit • on pas autoriie à croire que les termes par lesquels Lonïs ie 
confervoit une ibuveraine jurisdiflion fur les autres pais, comme 
fur les Duchés de Toicane ôc de Spolete, auiont été omis par les 
Copiftes, ou peut-être retranchés exprès. Ceci me paroitroit bien 
plus probable que ce que prétend le P. M orin, qu’on aura 
dans la fuite ajouté le nom de la Sicile â laéle de donation de 
Louis.

Une preuve que les termes en queftion auront pu erre, ou 
omis,^ou retranchés dans la iliite, c’eft que l’acle de donation de 
Louïs eft dans la même forme que l’aÎle de donation de fes iliccef- 
ièurs. Ceux-ci, par exemple, parlant des Duchés de Tofcane ôc 
âe Spolete, difent expreiTément qu’ils fe réfervent fur ces Duchés une 
autorité fouveraine; ôc fur la fin de leur atle, après avoir fait men

tion
•) Eginh. Ann. ad ann. 828.
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rion des païs qii’fls donnent, ils diiènt encore qu’ils iè réservent for 
tous indiftinftement les droits de îbuveraineté. Louï, le Débonnaire 
pareillement, quand il iait mention des Duchés de Toicane &  de 
Spolete, déclare qu’il fe réferve iùr ces Duchés les droits qu’il peut 
prétendre, comme Souverain; &  furement il fe les étoit auflîréfer- 
vés fur les autres Païs, dont il fait, ainfi que fes fucceiTcurs, un aifez 
long détail; car il n eft pas naturel de penièr que ce Prince fe fut 
réfervé de tels droits fur certains païs, fans fe les être réfervés fur les 
autres, furtout les cédant tous également au Pape.

Enfin, mais toujours dans la iùppofition que la donation cje 
Louïs eft bien autentique, je répété ici ce que j ’ai dit, au fujet de 
celle de Pépin. Qu’on faiTe la comparaiibn de la donation de notre 
Empereur, avec la donation de Charles IV. &  l’on ne pourra s’em
pêcher de convenir que jamais Louïs le Débonnaire n’accorda aux 
Papes un pouvoir ibuverain.

Sans'que j ’entre dans un plus grand détail, je crois qu’on ièra 
à portée de juger du fond que l’on doit faire fur ce que certains 
Auteurs, tels que Pagi, Morin, Baronius ôic. ont prisâ tâche d’écrire, 

 ̂ pour montrer que les Papes avoient commencé à exercer une ibuve- 
raine jurisdiction dans Rome, depuis la donation faite par Pépin, &  
confirmée felon ces Ecrivains par Charlemagne &  par fon fils Louïs 
le Débonnaire.

Etant donc, ce me ièmble, prouvé autentiquement que jamais 
les trois Princes François, dont il vient d’être queftion, ne céderent 
aux Papes les droits d’une autorité fouveraine, ce qui refte à dire, 
ne Souffrira pas de grandes difficultés. On doit ièulement exceptei: 
l’hiftoire de Lothaire, dans latjuelle on a cru trouver encore quel
ques preuves du fentiment oppofé à celui que je défends.

Dans les premieres années du régne de ce Prince, fils &  fuccei  ̂
feur de Louis le Débonnaire, Grégoire IV, étant mort, on élut en 
fa place Sergius II. qui fut facré bientôt après. Lothaire n’eup pas 
plutôt appris cette nouvelle, que fâché fans doute, qu’on eût fait 
l’ordination du nouveau Pape, fans attendre ibn confentement, il fit

F  mar-
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marcher au plus vite vers Rome, une armée confîderable, coèiman- 
dée par ion fils qui fe nommoic Louis, ôc qui écoit accompagné de 
Drogon,Evêque deMetz*). Lorsqu’ils approchoient de la Ville, Ser-' 
gius envoya au devant de Louis les croix &  les étendards, iùivant la 
coutume que l’on obièrvoit dans la réception de rEmpereui: ou du 
Roi. Après plufîeurs particularités étrangères à mon fujer, on pro- 
poià au Pontife de faire prêter ièrment de fidélité à Louïs par les 
principaux d’entre les Romains. Le Pape ne voulut pas y conièntir. 
„S i vous voulez,ajouta-t-il, qu’ils le prêtent à Lothaire ion pere &  
3, notre Empereur, je n’y  mets point d’obftacle. Mais, ni la Nobleiîe 
„Romaine, ni moi, ne conièntirons jamais à le jurer à LouïSn“  Quand 
on vit qu’il n’y avoit rien à gagner, on céda à la réiblution ferme &  
confiante du Pape, ôc le ièrment de fidélité fut prêté ièulcment à Lo
thaire, grand Eanpereuvy toujours Augujie. Après cela, Louïs ibrtit 
de Rome, pour retourner à Pavie, ayant été couronné Roi des Lom
bards par Sergius. Ce qui avoit été exécuté, avant qu’il fut queition 
d’aucun ièrment de fidélité.

On trouve dans la vie de Léon IV. iùcceilèur de Sergius II. 
quelques faits qui attellent la même vérité. On y apprend d’abord 
que, lorsqu’il eût été élu d’un commun conièntement de tous les 
Ordres, la joie que ion éleftion cauibit aux Romains, fut troublée 
&  nriêlée de quelque amertume, parce que l’on n’oibit pas, dit 
Anaftafe, procéder à ion iàcre, iàns l’approbation de l’Empereur **).

On voit eniùite qu’un certain Daniel, Maître de la milice, iè 
rendit auprès de l’Empereur, pour noircir dans ion eiprit Gratien 
ion collègue. Ce Gratien, dit il à l’Empereur, que vous croyez 
vous être fi fidele, m’a tenu iècretement ce diicours, lorsque nous 
étions ièuls dans ma maiibn: „  Puisque les François ne nous font au- 
„cunbien, qu’ils ne nous donnent aucun iècoûrs, qu’ils nous ôtent 
„au contraire avec violence ce que nous avons, pourquoi ne pas 
„appeller les Grecs, ôc faire alliance avec eux, pour iècouer la do- 
„minaticn des François,ôc chaiTer de notre Royaume le Roi de cette 
^ nation ? ***)“  A' cette nouvelle, l’Empereur entra dans une étrange

colere,
*) Anail, p. 1 7 1 , *•) Ibid, p, 17 5 , ***) Ibid. p. 199,
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colerè, ôc partit íbr le champ, pour iè rendre au plus vite à Romc^ 
iàns prévenir par des Lettres, ni le Pontife, ni le Sénat- Cependant 
Léon ayant eu connoiffance de ion arrivée, le reçut, ièlon la coutu
me, avec tous les honneurs convenables. Peu de jours après, l’Em- 
pereur 6c le Pape, étant aiTemblés avec les principaux des Romains 
6c des François, on parla de l’accuiàtion intentée contre Gratien.. 
Alors Daniel d’un air effronté, s’adreiîànt à l’Empereur, dit en pré- 
iènce de tout le monde: „Ouï, ce Gratien m’a propofe iècretement 
„  d’dter Rome de votre puiiTance, 6c de la livrer aux Grecs. Vous 

mentez, reprit auifitôt Gratien avec tous les Romains.,, L ’Empe
reur flit alors convaincu, auiîi bien que tonte la NobleiTe Romaine 6c 
Françoife, de la fauifeté de Taccuiàtion. Daniel lui-même en étant 
convenu, fut livré à k  diicrétion de celui qull avoit voulu perdre. Il '  
fut néanmoins retiré eniùite d’entre iès mains.

Cela me ièmble plus que iùffiiànt, pour établir, contre Topi  ̂
nion du P. Morin, que Rome étoit áu pouvoir de Lothaire. MaiSj 
comme cet Auteur s’appuye d’une Conftitution de l’Empereur, citée 
par Sigonius, dans ion quatrième livre de l’Hiitqire du Royaume 
d’Italie, P, ni. je vais la rapporter en entier, quoique un peu longue. 
On pourra juger Îi le P, Morin a raiibn d’en inférer que Lothaire, 
ainfi que iès prédéceÎTeurs, avoit cédé au Pape le droit d’une ibuve- 
rairieté abfolue: Volumus ut ad eleSiionein Pontificis^ nemo mdeat 
venire .y neque liber ̂  jieque fervus^ qui aliquod impedimerrtum inférât  ̂
exceptis illis tantum Romanis^ quihus nntiqua fu it confuetudo concejfa 
per conjîiîutionem fanUorum Pïitrum eligendi Pontificevh Quod f i  
quis contra nôflram jufponem f  acere mfus fu erit, £xilio afficiatur  ̂
Foluntus ut cunBus popuius Romanus interrogetur, qua legé velit vù- 
vere^ ut ea qua profeffusfuerit vivere velle  ̂ vivat-; eique denuncietur  ̂
ut hoc uniisquisque fciaty tam Duces quam Judices ̂  vel reltquus popu- 
ius^ qmà f i  in offenfionem fuamx:o7itvn eândem legem fecerint ̂  eideni' 
legi qun profitentur ^conflitutione Pontificir'b* nôflra fuhjacehunt^
De relus Ecciejîarum injujie" occupatis  ̂ per occafionet?t quafî Hcentta 
acceptai Porttifice^ de iis quae nec àum redditaefunt^ tameft 

fuerunt â poteftat^ Pontificum occupâtae  ̂ tolumus ut per legatos
F  2  fîros
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fir  OS fefiituantur. Placet nobis at cunSii dices ̂  five ei qui cimSîis 
praeejj'e dehcnt, per quos judiciaria pot eft as in hac urbe Roma exerce- 
tur ̂  aut in caeteris provinciis exerceri debet ̂  in praefentiam nofir am 
veniant. Vihimus numerim nomina eorum fc ire , ^  fifigulos de 
muñere fihi crédito admonere. Novijfime admofiemus ut omnes homineŝ  
ficut Dei gratiam î f  î ofiram habere defidernnt, it a praefient in otnni'- 
hjis ohedientiam ac revsrentiam huic Pontifici. Je ne peniè pas que 
Ton ibit porté à tirer de la lc£lure que l’on vient de faire, la confé- 
quence qu’en tire notre défenfèur de la fouveraineté des Papes. Il 
s’y trouve,toutefois un endroit qui l’a embarraiTé. C ’eft celui-ci: 
Quod f i  in nfî cmfionem fiiam contra eandein legem fecerint ̂  eidem legi 
qua profitentur ex confiitutione Pontificis nofira fubjacebunt. Il le 
traduit ainfî: ( „ A '  ce qu’un chacun fâche) que, s’il contrevient à la 
5, loi qu’il élit ôc profeffe, qti’il y  ièra aiîlijetti par l’ordonnance du 
5, Pape ôc la nôtre. „  Ce paiTage en effet, (ôc qui n’eft pas le ièul,) ren
ferme une grande difficulté, quand on veut trouver dans cette Con- 
ftitution autre choie que ce qui y eft. Car il nous préfènte un Sou
verain qui prétend que Ton obéiiTe à un de fès fùjets qu’il a établi, 
pour faire exécuter fès ordres, finon qu’il faura bien lui-même les 
faire exécuter. Voici comme le P. Morin s’eft tiré de cette difficulté.
Il me fèmble que c’eit d’une maniere ridicule, au moins pour la pre
miere raifon qu’il va donner : „  Ces mors de la Conftitution : Par 

ordonnance dn Pape ^  la nôtre ̂  pourroient faire naître quelque 
„difficulté, comme fi par ces mots notre Roi s’étoit reièrvé quel- 
,,que autorité iupreme à Rome. Mais elle s’évanouira bientôt, fî 
„ l ’on confidere premièrement que la Conftitution fait marçher le 
„Pape devant le Roi, ôc après, que cela ne marque autre choiè, fî- 
„non que le Roi en vertu de ion ordonnance, ne faiibit que donner 
„main forte, pour fajre obéir les Papes dans Rome, en cas de puii  ̂
5̂ fànte contradiftion, ôc que leur afíurer la pofTeffion de cette Ville, 
„  ôc des autres bienfaits de fès prédeceffeurs, comme cela fè montre, 
„ôc entre autres preuves, par l’occafion même de la Conftitution.“  
Mais encore un coup, pour avancer que la Conftitution ne fait qu’af- 
fiirer la poifelfion de Rome aux Papes, il faloit que le P. Morin n’eût

pas
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pas lu ces dernières phraiès: Placet nohis  ̂ ut cunBi j u d i c e s u t  
fupra, lesquelles prouvent évidemmenf que Lothaire iè confidéroit 
comme le Souverain de Rome. Du moins il agit ôc parle en cetce 
qualité.

Depuis le régne de Lothaire I. l’Hiftoire ne nous fournit pas de 
preuves plus éclatantes de la fouveraineté des Empereurs d’Occident 
.dans Rome, que celle que Ton tire de la donation faite au St. Siege 
par Othon I. L ’Aéle de cette donation que je ne rapporterai pas ici à 
cauiè de ià longueur, fe trouve au dixieme Tome des Annales Eccleil 
par BaroniuSj.p. 752.  Othon I. non content de confirmer les dona
tions de fes prédéceiTeurs, ajoute encore quelques Villes, telles que 
celles de Rieri, Amitorne, &  autres ; mais il a foin de fe réferver fur 
tous ces païs, c. à. d. tant fur ceux donc il confirma la donation, que 
iiir ceux qu’il donne actuellement les droits de ibuveraineté, non 
ièulement pour lui, mais encore pour ion fils ôc iès iiicceiTeurs. La 
fin de cette Conftitution porte ce qui iùit : „  Nous avons cru devoir 
„  ajouter à nôtre ordonnance, qu’il faloit qu’il y eût toujours des Com- 
„miiTaires établis, ou par le Pape, ou par nous. Lesquels Îèront 
„  chargés de nous informer chaque année, nous ou notre fils, de la 
„maniere dont les Ducs ôc les Juges rendront la juiHce au peuple; ôc 
„afin que nos CommifiTaires n’ignorent pas ce qu’ils ont à faire eux- 

mêmes, pour exécuter notre ordonnance, nous ilatuons qu’ils, dé- 
„  féreront d'abord au Pape les plaintes que l’on fera contre les Ducs 
,,ôc les Juges, ôc que le Pape choifira enÎuite de deux choiès l’une, 
„  ou que les Commiflaires apportent fur le champ les remedes con- 
„ venables, ou que notre CommiiTaire nous en donne connoijlîance, 
„pour que, iùr iàdépofition, nous y remédions par des Commiiraires 
„  que nous enverrons pour cet eifet.“

Dans la iuite les Romains eiTayerent, plus d’une fois, deiècouer 
le joug de l’Empereur Othon I. mais ce Prince iùt toujours les faire 
rentrer dans leur devoir. C ’eft ce que nous apprenons de Luitprand, 
dans le 6. Livre de fon Hiftoire, chap. 1 1 .

Sous l’Empire des iùcceiTeurs de ce Prince, parriculierement 
ibus celui d’Othon ni. on vit les Romains, tantôt entreprendre de

F  3 s’affran-
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s îtflranchir de la domination des Germains, tantôt îe foumettre jus
qu’à renouveller le ferment de fidélité *), Ce qui ne ftit pas cependant 
un fréi'n toujours aflez puiflant, pour les contenir dans le devoir; 
Lorsque Henri n ,  qui fuccéda à Othon. III. vers l’an 10 0 2 . eût reçu 
du Pape la Couronne Impériale, il renouvellala donation que fes pré- 
déceifeurs Charlemagne, Louïs, Othon I. Othon le fils, (c’eft ainfî que: 
porte le texte,) avoient faite au bienheureux Apôtre. A  l’exemple de 
cihacun de fes prédécefl^eurs, il renchérit iùr ce qu’ils avoient donné/ 
6c comme eux il fe réferva Îpécialement la fouveraine puiflance.' 
Cette Conftitution que l’on trouve encore dans les Annales de Baro-; 
nius, p. 48. Tom H. eft conçue à peu près dans les mêmes termes 
que celle d’Othon I. on y  lit iùr la fin, presque mot pour mot, ce’ 
que j ’ai rapporté ci-deflus de celle de cet Empereur.

Conrad II. devenu Empereur d’Occident, l’an 10 2 4 , donna 
auflî des preuves de Ion autorité ibuveraine dans Rome. Informé 
que quelques Rebelles avoient renté de fecouer le joug de fa domi
nation, ce Prince fe rendit à Rome, en 1033.  **) A  la tête d’une 
armée, fa préiènce diilipa bientôt la rébellion. Et comme Quelques 
uns des principaux Romains avoient conipiré contre le Pape, qu’ils 
vouloient faire périr, 6c que n’ayant pû exécuter leur mauvais 
deflêin, ils s’étoient contenté de le dépofer, pour fatisfaire au 
moins en partie leur reiTentiment, Conrad II. rétablit le Pontife fîir 
ion Siege.

Sous le régne de Henri IV. petit fils de Conrad IT. il fe tint à 
Rome, l’an 1059, un Concile où fe trouva un grand nombre d’Evê- 
ques, d Abbés, de Prêtres, 6c de Diacres. Nicolas IL occupoit alors 
le fiege de Rome ***). Entre autres réglemens qu’on fit dans ce Con
cile, il y  en eut un touchant 1 eleilion des Papes. C ’étoit, fuivant 
le nouveau règlement, les Evêques Cardinaux, avec des Cardinaux 
Clercs, qui devoient dans la fuite élire le fouverain Pontife. Le refte 

, du Clergé 6c du Peuple devoient cependant donner leur corifente- 
ment; comme dans ce règlement , il n’étoit pas queftiort de l’Em- 
pereur, pour ne pas paroitre iùpprimer totalement le droit qu’il

pou-
•> Annri. Paderb. ad an. 990. **) Glat. 1. 4. c. 8. 9. ***) Conc. T, 9.
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pouvoit prétendre dans Téleélion des Papes, Nicolas H. fit ajouter 
cette clauiè : Sauf ôc l’honneur &  le reipeft dûs à notre cher fils 
Henri, qui eft maintenant Roi, Ôc qui fera, s’il paît à Dieu, Empe
reur, iiiivant la conceiîion que nous lui en avons faite, auifi bien qu’à 
iès fucceifeurs qui obtiendront peribnellement du St. Siege le même 
droit. Le P. Barre, d’après Mr. Fleuri, fait là deiTus cette réflexion: 
„L es termes généraux paroiiïènt limiter le droit de l’Empereur dans 
,,réle£lion du Pape; car, ièlon la remarque de Mr. l’Abbé Fleuri, 
„onfait ici paiTerce droit pourunprivilege peribnnel. L ’Hiftoîre ce* 
„pendant nous fait voir qu’il iubiiftoit depuis plufieurs fiecles; mais 
„la Cour Romaine vouloit alors iè prévaloir de la minorité de l’Em- 
„pereur. *)“  Hift. Ecclef Tom. 1 3. L. ^o. p. 6 g.

Grégoire VIL rendit en même rems, Ôc ion Pontificat, &  le Regne 
de Henri IV. fort célebres. L ’Hiftoire nous apprend qu’ayant été 
élu, pour remplacer Alexandre IL il ne voulut être coniàcré, qu’après 
avoir obtenu Tapprobation ôc le conientement de l’Empereur **). Ce 
qui lui fut accordé. Mais, à peine fut-il placé iîir la Chaire de St. 
Pierre, qu’il entreprit de s’affranchir d’une puiiTance à laquelle il 
s’étoit d’abord fournis volontairement. Il eft vrai que, félon quel
ques Ecrivains, Grégoire, en faiiànt confirmer ion éleâion par Henri, 
n’avoit cherché que le moyen d’agir eniùite aVec plus de liberté, 
dans l’exécution des grands projets qu’il méditoit. En effet, dès la 
deuxieme année de ion Pontificat, il tint un Concile à Rome, où il 
prononça anathême, non ièulement contre tout Eccléfiaftique, qui 
auroit reçu d’un Laïc l’inveftiture de TEgliiè, mais encore contre le 
Laïc qui fauroit donnée ***).

Tel fut le premier coup porté à la ibuveraineté des Empereurs 
d’Occident. Dans la iùite le même Pape entreprit de faire detrôner 
Henri qu’il excommunia, dégagea Îès iiijets du ièrment de fidélité, 
&  confirma l’éleélion d’un certain Rodolphe que les Germains à fà 
fbllicitation avoient mis fur le Trône du légitime Souverain. L ’Em- 
^reur, de fon côté, ne garda plus aucune mefùre. Ayant convoqué
*  une

*) Hiil. d’All. T IV. p. 70. n. t. •*) Lambert. Schafn. «d an. idTi»
•**) Sig.Hill. p. 217.
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une aíTemblée, d’abord à Mayence, puis à Brixen, il y fit décîareç 
Grégoire décliù du Pontificat; ôc Guibert de Parme, Archevêque de 
Ravenne, fut élu en fa place. Henri en étant venu aux mains avec 
Rodolfe, cet ufurpateur fut vaincu dans une bataille qui fut donnée 
en Allemagne. Après cet heureux fuccès, Henri marcha droit à 
Rome, pour y  aller établir ion Antipape. Il en vint à bout, quoi 
qu’avec de grandes difficultés. Grégoire fut alors contraint de for- 
tir de Rome, ôc mourut peu de tems après à Salerne, où il s’étoit 
réfugié.

Dans la fuite, fous l’Empire de Henri V. fîiccefl!eur de Henri IV , 
Calixte II. marchant fur les traces de Grégoire V II. ne devint pas 
moins célèbre que lui. Les Hiftoires conviennent dans l’accord fait 
entre l’Empereur ôc ce Pontife, au fujetlñes inveflitures. Le coup 
qui fut porté par cet accord à la puifTance fouveraine des Empereurs, 
peut être regardé, fmon comme mortel, du moins comme prépara
toire à cette fouveraineté temporelle dont les Papes jouiffent depuis 
quelques fiecles. Il y a même des Auteurs modernes qui veulent que 
Henri ait perdu dans cette occaiion tout les droits qu’il pouvoit pré
tendre. Il faut voir fî leur fèntiment eft fondé.

Premièrement, voici l’Aéle par lequel Henri V. confènt à iè dé
pouiller du droit des Inveftitures, droit qui tenoit fort à cceur aux 
Papes, depuis nombre d’années : Ægo Henricus^ D ei gratia Romano- 
rum  Imperatory Auguftus^ pro amoreDeiy^fanBaeRomanaeEcclefiae^ 
^  Califti Pontificis y é f pro falute animae meaê  diniitto Deo  ̂ EffanSiis 
ejus ApojloliSyPetroPaulo^^fan&aeCatholicaeEcclejiae^ omnem iti- 
veftituram, per annulum ^  haculum, Ef concedo in omnibus Ecclefiis 
fieri eleSiionem Ef liber ant confecrationem. Pojfejjiones £r' regalia beati 
Petriy quae a principio Inijus difcordiae usque ad hodiernum diem ̂  Jive 
tempore Patris^ five etiam meo oblata funt^ quae habeo  ̂ eidem fanBae 
Romanae Ecclefiae refiituo : quae autem non habeoy ut reddaiitur fideli- 
ter juv  abo y Ef do ver am pacem Califioy fan&ae Romanae Ecclefiae y Ef 
omnibus qui in parte ipfius funty vel fuerunt y Ef in quibus fanBa Ro
mana Ecclefiay auxilium pofiulaverity bona fide ju v abo *), J j j^

v Æ
Cone. Gen. T. 3. p. 56«.
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L ’A£le de Calixte II. eft conçu en ces termes ; Ego €ahflus^ 
fervus fervorum D e i, àikBo filio Henrico, D e i gratia Romano' 
rum Iviperatori Augufto^ coîicedo ekBiones Epifcoporum ^  Abba- 
turn Theutonici regni, qui ad regnum pertinent y in  p r  amentia tua 
fieri y absque fimonia ^  aliqua infolentia^ ut f i  qua inter partes 
difcordia emerferity Metropolitani y 8  ̂ provtncialium concilia vel 
judicioy faniori parti ajfenfwu auxiUum praeheas. EleBus aU” 
tern regdia per fceptrutn a te recipiat. De quibus vero ad me 
qiierelam detulerisy pro ratione officii mei auxilium meum praeftaho. 
Do tibi veram pacemy omnibus qui in parte tua funty vel fue- 
runt tempore hujus difcordiae.

Secondement, il eft clair par ces A£les mêmes que I’Empereur 
en cédant les inveftitures, ne perdit pas les droits de ibuveraineté. 
Cette matiere au refte a été traitée par difFérens Auteurs, &  je ne iài 
il ce qu’ils en ont dit, n’a pas contribué à Tembrouiller, au lieu de 
l’éclaircir. Pour moi je n’entrerai pas dans une diicuiîîon dont le 
détail pafleroit les bornes d’un Mémoire. D’ailleurs, pour être per- 
iîiadé que H enri, par h  ceiîion qu’il fit du droit des inveftitures, ne 
fe dépouilla pas de celui d’une puiffance fouveraine, il fuffit de jetter 
les yeux, fur l’entretien qu’eût avec ce Prince, Guillaume, Evêque 
de Châlons *). Ce Prélat fut député avec un Abbé de Clugny, pour 
aller au devant de Henri qui venoit au Concile indiqué àRheims par 
Calixte, vers l’an 1 1 19. Ils le joignirent à Strasbourg. Dans la 
converfation qu’ils eurent enfèmble, TEmpereur leur demanda, s’ils 
ne favoient pas quelque moyen d’accommoder l’afFaire des inveftitu
res. Guillaume répondit qu’il n’y avoit rien de plus aife, ôc que s’il 
youloit en moins d’un quart d’heure, tout ièroit terminé. Mais, ré- 

'pliqua TEmpereur, je ne veux rien perdre de mes droits. Ç ’eft ainfî 
que je l’entends, d itl’Evêque de Châlons; fans que vous perdiez rien 
de vos droits, je prétendes faire votre accommodement avec le Pape, 
ôc rétablir la tranquillité dans l’Eglife. Henri le pria alors de lui en- 
fèigner ce fècret.

»D
*) H ift. d e  L o rr. 1. 3 1 .

G
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„11 faut, thon Prince, lui dit i’Evêque, faire, comme nouS"' 
^ faiibns en France. Les Evêques n’y reçoivent pas du Roi l’invefli* 
„ture, ni avant ni après leur iàcre. Cependant le Roi notre maître 
„ne perd rien de fes droits: parce que nous ne laiffons pas de nous 
3,acquitter fidelement de tout ce que nous hii devons, foit pour le 
j,trib ut, (bit pour k  m ilice, ibit pour les antres obligations aux- 
5,quelles nous fommes engagés pour le temporel, &  pour les fiefs 
,,que nous poiTédons comme relevant de fà Couronne/̂

Ce diicours plut â l’Empereur qui répondit iùr le champ qu’il 
fe contenieroît de cela, &  qu’on pouvoit annoncer à Calixte qu’il 
étoit dî ofé à faire la paix à de telles conditions. Quand il fut 
queftion d’en venir au fait, l’Empereur appréhendant toujours pour 
iès droits, feignit d’ignorer fa promefle; ôc ne pouvant nier qu’il 
Feût faite, il commença à fè plaindre, qu’on lui avoit fait promettre 
çe qu’il ne pouvoit exécuter qu’au préjudice de ià Dignité ôc des 
droits de TEmpire. L ’Evêque de Châlons prenant la parole, lui dit : 
„S i vous appeliez. Seigneur, perdre les droits de votre Couronne, 
„que de ne plus vendre les Evêchés, ôc les Abbayes, comme vous 
„avez fait jusqu’à préiènt, j ’avoue que le traité que vous avez fait, 
„  par mon confeil, vous ôte ce droit. M ais, comme par ce même 
„traité, les Evêques feront roujom's obligés de vous payer les iiibfi- 
„des, Ôc de vous donner, tant en guerre qu’en paix, les fècours 
„  dont ils vous ibnt redevables ; je ne vois pas quels droits vous 
„  perdez, ni quel tort notre traité fait à l’Empire. Vous devriez plu- 
^tôt regarder comme un avantage de renoncer à ce que Dieu vous 
„défend de garder. Ce n’eft point l’intention du Pape de diminuer 
iPaucun des droits de votre Couronne; ôc il déclare publiquement 
5, que les Prélats doivent vous ièrvir à la guerre, comme ils y ont 
„iè rv i ci-'devant vcxs prédécefîèurs.“ Cette réponiè de Guillaume 
calma l’Empereur qui, après quelques difficultés, conièntit enfin à 
paifer TAde que j’ai rapporté, ôc qui ne détruit pas ce qui eft avancé 
par l’Evêque de Châlonô,

-  On
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On peut juger par là 4i  Henri perdit tous iès droits, loi-squ il 
céda celui des inveftitures, Çe qui iè paiîà fous les fuccciîèuris de 
Henri V. particulièrement fous Frédene, va encore confirmer que 
cela ne fut pas. Il eit vrai que, fi depuis cettc Epoque les Papes 
n’eurent pas une autorité abfolue dans Rome, cene fut pas leur faute. 
Ils  firent ce qu’ils purent pour l’avoir. Ce qui cauià de grands 
troubles, jusqu’à ce qu’enfin, après des efforts &  des tentatives ii 
ibuvent reïterées, ils obtinrent de Charles IV . ce qu’aucun de iès 
prédécefTeurs n’avoit jamais voulu leur accorder.

Lorsque Frédéric, un des plus célebres Empereurs d^Occident, 
étpir en marche pour àUer fè ¿ire  couronner à Rome, les Romains 
lui firent une députation qu’il reçut entre Sutri &  Rome,, . Ce que 
les députés lui dirent, &  iurtout la réponfe qu’il fit, méritent une 
attention particulière. Je ne vais rapporter de Tun & de l’autre, que 
ce que j’y trouve de plus remarquable. „Prêtez une oreille favorable, 
„difoient ces députes, à ce que nous venons vous annoncer, de la 
„part d’une V ille qui eft la premiere de l’Univers, &  dont, s’il plait« 
„D ieu, vous allez bientôt devenir le Prince, l’Empereur, ôc le Maî- 
„  tre. Elle vous prie de faire revivre l’ancien tems c. à. d. iès anciens 
„ privilèges, ôc de lui donner le gouvernement du Monde entier. Vous 
„ iàvez que Rome, par la fagefTe du Sénat, ôc la valeur de Tordre des 
„Chevaliers, a étendu fà domination d’une mer à l’autre,' Ôc même 
„jusqu’aux Iles les plus reculées. En un mot, invincible elle-même, 
„Rome à tout vaincu, ôc tout afTujetti à fon Empire. Vous même, 
„Prince, lorsque vous n’étiez qu’un hôte, elle vous a fait fon citoyen, 
„lorsque vous n’étiez qu’un étranger, elle vous a établi fon Prince, 
,,ôc elle ne vous a donné que ce qui lui appartenoit de droit. Vous 
„devez donc, pour vous conformer à fes anciennes loix ôc coutumes, 
„confirmées parvos prédécefTeurs, donner aux Officiers qui vous rc- 
„cevront dans le Capitole, jusqu’à la fomme de cinq mille livres, 
„prendre ladéfenfè de la République, jusqu’à l’efíufion de votre fang, 
„m unir le tout de privilèges, ôc le confirmer par ferment.,,
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A'ce début infoleiit,’ l’Empereur conçut une jufte indignation, 
&  iàns leur permettre d’en dire d’avantage, il répondit brusquement, 
mais en M aître, &  on peut dire même avec une modération &  une 
douceur dignes de la Majefté Royale ; „ J’ai ouï parler de la iàgeiTe 
„ôc de la valeur des Romains, mais plus de leur iàgeiTe. Aufli iùis- 
j,je fort étonné de n’en remarquer aucun trait dans ce que vous 
„  venez de dire. Vous me vantez beaucoup l’antiquité de votre Ville,
5, ôc l’ancienne fplendeur de votre République. Je n’ignore rien de , 
„tout cela, &  pour me ièrvir de l’expreiîion d’un ancien Ecrivain, 
j,je  puis dire qu’il y eut autrefois de la valeur dans cette République, 
„  ôc plût à Dieu qu’on en pût dire autant aujourd’huy ! Mais votre 
„Rom e, ou plutôt notre Rome, a été, comme le refte, (ùjette aux 
„viciiîîtudes humaines. Car il eft mahifefte qu’elle a pafle premiere- 
„ment fous la domination des Grecs, ôc enfuite Îbus celle des Fran- 
„ çois. Elle m’appartient donc en propre avec ce qui en dépend. 
„Lorsque j ’ai pris les rênes de l’Em pire, j ’ai été mis en poiTeifion de 
„  tout. L ’Empire ne m’a pas été donné tout nû. A inii les Coniuls, 
„le  Sénat, les Soldats, tout eft en ma puiiTance. Rome iè glorifie 
„ de m’avoir appellé, de m’avoir fait fon Citoyen ôc ibn Prince, ôc 
„même de ne m’avoir donné que ce qui étoit de fon droit. Quelle 
„ nouveauté, ou pour parler plus jufte, quelle iniigne fauifeté ! Il 
,,n ’y a qu’à lire l’Hiftoire de mes prédécciTeurs, Charlemagne ôc 
„Othon, pour être convaincu du contraire; nous apprendrons que 
„ Rome ne leur fut jamais cédée à titre de donation, puisqu’ils en 
„dépouillèrent les G recs; que les Romains furent non feulement 
„aifujettis aux François, mais qu’ils vieillirent même dans cet aifujet- 
„tiifement, ôc qu’ils y finirent leurs jours. Je n’ajouterai pas que ce 
„n ’eft pas aux peuples à preicrire des loix à leurs Souverains, mais 
„aux Souverains à en preferiré à leurs peuples. “ Taceo qttodprin- 
cipem p o p u l o n o n  populum principi ̂  Leges praefcribere aporteat.

Quatre ans après, c. à. d. en 1199- TEmpereur tenant une Af̂  
fèmblée dans le territoire de Bologne, pour juger une affaire qui con-

cer-
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cernoit lé Milanois, il y vint quatre Cardinaux, Légats dii Pape Adrien 
Entre autres propofitions, ils firent- celles • ci à Frédéric ¿e la pait du 
Pontife: „ L ’Empereur n’enverra peribnne a Rome, à l’iniçu du 
„Pape, puisque toute la Magiftrature appartient à Sr.Pierre, avec 
„toutes les Régales; il ne levera point de droit de-fourrage fur les 
„Domaines du fiege Apoftolique-; finon au tems de Îbn Couronne- 
„ment. Les Evêques d’Italie ne doivent lui faire que le ferment de 
„ fidélité, îàns ajouter l’hommage. Les Députés impériaux ne logè- 
„ ront pas dans les Palais des Evêques. “

L ’Empereur répondit aux Cardinaux d’une maniere peu con
forme à leurs demandes, &  toujours en Maître. „ Quoique je ne 
„doive pas répondre iùr des articles fi importans, îàns l’avis des 
„Seigneurs, je vous dirai cependant aujourd’hui, que je conibns à 
„ne point demander d’hommage aux Evêques d’Italie, s’ils veulent 
„ne rien poîTéder de mes Régales; mais's’ils écoutent volontiers le 
„Pape, quand il leur dit: qu’avez vous affaire du:Roi? je leur dirai 
„au ifi; qu’avez vous affaire de poîTéder des terres? Le Pape pré- 
„tend que les députés de l’Empire ne doivent pas être reçus dans 
„ les Palais des Evêques ; j ’en conviens, pourvû que ces Palais foient 

-„bâtis iùr le fond des Evêques, & non iùr le nôiifc; car la îùper- 
„ficie cede au fond de ten*e. Il dit que la Magiitrature &  les Réga- 
„les de Rome appartiennent à St. Pierre. Cet article eft important, 
„ &  auroit beibin d’une plus mûre délibération. Car, puisqüe je iùis 
„Empereur Romain, par l’ordre de Dieu, je ne porte qu’un vain ti- 
„ tre, fi je n’ai pas l’autorité fur Rome, &  fi cette V ille n’eft point 
„ en ma puiffance.“

Peu de rems après, Frédéric étant en Ligtirie, le Sénat &  ïe 
Peuple Romain lui envoyerent une AmbaîTade, pour le fùpplier de 
ne pas venger le délit de quelques uns de leurs Citoyens fùr' la plus 
grande partie de la NobleîTe, & du Peuple, qui lui avoient toujours 

^été fidèles **). Ils  le prièrent de leur accorder iès bonnes grâces, &
G  3 le

•) Radev, L. 2. C. 30. '’*) Ibid. C. 42.
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le firent iouvenir que les Romains 'n’avoient fait aucune difficulté de 
•lui donner le titre ¿’Empereur de Rome.

Frédéric ayant marché vers Rome, Tan i i S j .  y  trouva une 
grande réfiftance. C ’eit pourquoi on mit le feu à une E^liiè dédiée 
i()us l’invocation de la-Ste Vierge, qui fut réduite en cendres *). 
Comme cette Egliiè étoit voifine de celle de Sr. P ie rre k  feu prit à 
cette derniere, 6c peu s’en falut qu’elle ne iubit le même fort que 
l’autre. Ceux qui la défendoient, voyant le péril dont elle étoit me- 
naçée, 6c d’ailleurs n’eipérant.plus aucun iècours, furent iàifis de 
frayeur; ce qui fit qu’ils fe rendirent 4 i’Empereur, à qui ils livrèrent 
l’Egliiè 6c jurèrent ferment de fidélité. Cependant ¡’Empereur n’é
toit pas encore maître de toute la Ville, mais ièulement d’une partie. 
Le premier Dimanche qui iù iv it, l’Antipape Paichal, ayant officié 
pontificalement dans cette EgliÎè qu’on avoit ftuvée des flammes, 
mit un anneau d’or fîir la tête de Frédéric, <5c le iùr lendemain il lui 
mit une Couronne d’or ornée de pierres précieuiès. Bearrix^ 
Epouiè de TEmpereur, fut admiiè à la même Cérémonie. Alors 
tous les Romains periuadés qu’il n’y avoit plus moyen de reculer, 
n’étant pas en état de réfifter à l’Empereur, reiblurent de s’accom
moder avec ce iPrince, plutôt que de lui faire la guerre. Ils dépu
tèrent donc les principaux d’entre eux, pour l’ailiirer qu’ils s’enga- 
geoient par ferment à reconnoître Pafchal pour le Pape légitime, 
&  à lui jurer fidélité. L ’Empereur, fatisfait de ces propolitions, 
envoya incontinent jusqu’au delà du Tibre des CommifTaires pour 
recevoir en fon nom le ferment de fidélité. Du nombre de ces 
CommifTaires étoit Acerbo Morena, Citoyen de Lodi, 6c juge de la 
Cour Impériale, qui s’acquitta de fà commiiîion, plufîeurs jours de 
foite.

On fait que notre Empereur eût de grands démêlés avec 
Alexandre III. 6c qu’ils fè réconcilièrent enfin à Venife. Dans le 
tems que l’on commença à négotier la paix, le Pape fit la réponfè

fui-
•) Oth. Morcn. Hiil. Mur. p. 6.
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ííiivante à un député qu’on lui avoit envoyé: „N ous fommes iur- 
„p ris qu’étant auifi prudent que vous Teres, &  attaché à notre 
„obéiiTance, (ce député étoit un Evêque) vous vous foyez chargé 
„d ’une pareille commiifion. L ’Empereur veut maintenir nos or- 
„donnances, Îàns nous reconnoître pour Pape. C ’eft prétendre 
„honorer Dieu, en y renonçant. Toute l’Eglife a jugé .notre cauièr 
„Les Roisôc les Princes Chrétiens l’ont embraiFée; pourquoi vo:re 
„M aître différé-t’il à s’unir à notre obéïffance? Nous fommes prêts 
„à  le refpeCler, plus que tous les autres Princes du monde, &  
„à lui conièrver iès droits, pourvu qu’il aime TEgliiè Romaine 
,',ià mere.‘^

Au travers de cette réponiè, &  de quelqu’autre de la même 
nature déjà citée, il me ièmble voir un iùjet qui travaille à fècouer 
le joug de ion Souverain; ôc comme il n’oie le faire ouvertement 
il iè contente, en attendant, de donner quelques marques extérieu
res de ià dépendance.

Enfin, après bien des entrepriies iur la puiiîànce temporelle des 
Empereurs d’Occident, laquelle, non plus que celle des autres 
Souverains, ne fut jamais foumiiè à la puiiTance fpiriruelle, quoi-, 
qu’cw dîiènt Baronius &  tant d’autres, ôc après une multitude pro- 
digieufè de tentatives, pour s’approprier la îbuveraineté dans Rome, 
Clément V I. vers Tan 1346. commença à porter le coup fatal à 
l’autorité iùpreme des Germains dans cette Vüle. Charles, connu 
enfuire, fous le nom de Charles IV . étoit un jeune Prince qui ne 
manquoit pas d’ambition. Ce qui fut cauiè qu’à la ibllicitation de 
Clément, ôc encore plus dans Teipérance de parvenir à TEmpire, 
il paiTa un A£le dont les claufes étoient auifi nuifibles aux droits de 
TEmpire, qu’elles étoient avantageufès à la Cour de Rome. Cet 
A£le rapporté par le Continuateur de Baronius, au Tom. 14. pag. 
1023. eft d’une 4̂ rop grande étendue, pour que je le rapporte ici 
en entier. Je me contenterai d’en citer quelques principaux traits 
qui établiront d’une maniere inconteitable ce que j ’avance : Promit-

timusy
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titmsy ^  ad fanBa D ei Evangelia corporaliter per nos taSla jtrrth, 
mus y quod non occupabimus  ̂ nec recipiemusy nec acquiremus y nec ̂  
quovis modo ufurpabimus Romam ̂  aut provincias  ̂ Ducatus  ̂ Mar- 
chionatuSy Comitatus, Anconïtanum^ Feicrarienfem  ̂ Civitates^ oppida^ 
caftra^ terras altas y feu territorial vel loca Ecclefiae Romanae y, 

feu ad̂  ^fam  y mediate vel immediate fpcBantiay in Italia vel uhi- 
libet extra ’̂Italiam . , . promittimus ^  juramus quod. . . .  nec 
aliquod dominium , jurisdiBionem  , fuper 'ioritatem , fervitutem po~ 
tejlarianiy Capitaneatum ̂  vel aliud officium  ̂ quocunque nomine cen- 

feantWy accipiemus  ̂ vel vindicahimus^ vel per nos y vel per alios 
exercebimuSy in praediBis Roma^ Regnis^ ProvinciiSy DucatihuSy 
Marchionatu . . .  . promittiinus quod contra praediBa^ vel eorum 
aliquod y nullątenus per nos y vel alios veniemusy J i  contrarium 
quovis modo contingeret fieri y per nos vel alios nofir os nofir o no
mine quandocunque y fiatim cum hoc ad nofiram notitiam de- 
duSluni fuer it 'y illud revocabimuSy Ef faciemus quantum in nobis 

fuerit effeBualiter revocariy î f  pro non faSlo volumus y î f  decer- 
nimus haberiy etiam reputari . . . . .  f i  per Henricum Impera
torem avum nofirum , vel per Ludovicum , feu per quemcunque 
alium y feu alios y ipforum vel alterius nomine y feu autoritatcy ali- 
qtiae fententiae fuerint promidgatae y feu proceffus aliqui faSli - . . .  
vel aliqua ad ju ris  diBionem peitinentia y attenta in Roma y Regnisy 
ProvinciiSy Ducatibus, Marchionatiiy Comitatibus y Civitatibus y me
diate vel immediatefubjeBis y illa omnia decernimusy in his fcriptis  
pronunciamus e¡fe nulla: item promittimus y juramus y ut fupra, 
quod omnia ^  Jingula fupra f cripta infra fcripta per nos p r ami (fay 

per nos praefiita juramento vallata, bona fide £ir’ inviolaliliter ob-j 
' fervubimus, faciemuSy impiebimuSy ^  integraliter attendemuSy juxta  

praefentium continentiam ^  tenorem, nihilominus ipfi omnia 
fingula praemilfir y pofi injunBioneniy confecrationem y ^  cor on ationem 
Imperialem y mtr a oBo dies injunBionem y confecrationem y ^  corona- 
tionem eandem , immediate fiquentes, prs) majori firmitate omnium 
praediBorum tpfa omnia ^  fingula ratificabimus.

Lors-
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' ’'Lorsque Charles-fut eh effet devenu Empereur, il alla , ièlon Îa 
coutume, à Rome, en 13 5 p̂ >ur y recevoir la Couronne hnpériale. 
A ' cette occafion, il renouvella 6c accomplit fes honteuiès promeiTes. 
'V oilà, fans contredit, l’Epoque à laquelle on doit placer, 6c la chute 
totale de la Souveraineté des Empereurs d’Occident dans Rome, ôc 
le commencement de celle des Papes, où depuis ils iè font toujours 
maintenus.

Au refte cette conduite ignominieuiè de Charles IV . lui attira 
un mécontentement général de la part de tous iès autres iùjets qui 
regardèrent avec raifon cette Epoque comme celle de la décadence 
de l’Empire. Le mécontenjtement étoit ii grand, que fi nous en 
croyons les Hiftoriens, l’Empereur eut bien de la peine à s’écha- 
per de Pife, où il manqua d’être brûlé. La lettre ièule que Pétrar
que lui écrivit, prouve combien on gardoit peu de meiure^dans 
les injures ôc les affronts dont chacun s’empreifoit d’accabler cc 
Prince auifi fbible qu’ambitieux. „Vous avez donc promis avec 
„ferment au Pape de ne retourner jamais à Rome, difoit dans fà 

lettre ce célebre Poëte. QueHe honte pour un Empereur, que 
„Rome ait le pouvoir, ou plutôt l’audace, dele contraindre de ic 

contenter du titre ièul de C é fir! Quel affirom pour celui à qui 
^,l*Univers devoit être foumis, de n’être pas maître de lui-même, ôc 

de fè voir réduit à obéir à fon vaifal l

IIL Partie^

Il s’agit préfèntement d’examiner quel fiit le gouvernement des 
Romains, depuis qu’ils furent fortis de la dépendance des Grecs, 

jusqu’à ce que les Papes commencèrent à exercer une autorité iii- 
preme dans Rome. Pour ûtisfaire à cette queftion, il ne fera pas 
hors de propos de reprendre les chofès de plus haut. Lorsque 
l’Italie, après avoù* été fous la Domination des Goths, fut rentrée 
fous celle des Empereurs Grecs, ceux-ci ne jugèrent pas à propos
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de conferver dans ce Royaume l’ancien gouvernement. '"Us en 
établirent un autre, qui eft devenu célebre dans l’H iftoire, Îbus le 
nom d’Exarchat. Celui qui étoit à la tête de ce nouveau gouverne
ment , iè nommoit Exarque. Son ficge étoit à Ravenne. De là il 
^mmandoit à toute l’Italie  ̂ C ’étoit, comme on voit, une eipece 
de Souverain: ià puiiTance étoit telle, qu’elle égaloit presque celle de 
TEmpereur. Cet Exarque avoit fous lui des Ducs qui furent créés' 
dans les Villes les plus confidérables, telles que Rome, Naples, Spo*' 
lete, &c. Les Ducs qui reconnoiiToient TExarque pour leur chef &  
leur iîipérieur, îbus Tautorité ibuveraine de TEmpereur, étoient 
chargés du gouvernement des Villes où ils étoient établis. Mais 
il eft à préfumer qu’ils avoient encoré ibus eux d’autres Oificiers, 
parce qu’il n’étoit pas poiîîble qu’ils fiifent tout par eux-mêmes, 
à moins que Ton ne iùppoîè ^u’il y en eût plufieurs dans une même 
Ville^ Ce dernier îèntiment peut être autorifé par ce qui iùit. 
Mais d’un autre côté, il paroit certain, qu’au moins îbus les Empereurs 
G recs, il n’y avoit qu’un Duc à Rome, à Naples, à Spolete.

Quoiqu’il en ib it, le titre d’Exarque fut aboli du tems de 
Pépin; ôc le titre de Patrice, déféré à ce Prince ôc à iès enfans, te
noit en quelque forte lieu de celui-là. Mais le titre de Duc, avec k  
pouvoir qui y étoit attaché, iè maintint, furtout à Rome, ôù .Char
lemagne, ôc iès îiicceifeurs dans TEmpire d’Occident, conîèrverent 
le fond de gouvernement qu’ils y  trouvèrent établi. L ’ Hiftoire 
nous en fournit quelques preuves. Charlemagne, ainfi que je l’ai 
déjà dit ci-deiTus, étant̂ à Rome, deiira d’examiner l’affaire de 
Léon III. Les recherches que Ton fit à cette occafion, n’ayant ferVi 
d’un côté qu’à juftifier le Pontife, Ôc de l’autre qu’à montrer la 
fïiauvaiîè foi de iès Ennemis qui Tavoient traité avec tant d’indignité 
&  d’injuitice, TEmpereur fut convaincu de l’innocence de Léoni 
Mais, comme il n’étoit pas jufte de laiiTer impuni Tattentat commis 
contre fà perfonne, on fit le procès à îès Ennemis, conformément 
rftux loix: des Romains ; ôc ils furent condamnés en conféquence i

per-
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. perdre la vie : E t  habita de iis quaeftione fecundum kgém Romajto- 
runty ut Miijeftatis rei capite damnati funt f ). Voilà une preuve 
bien iènfibie que le nouvel Empereur ne changea rien au gouverne
ment de Rome, puisque, en ià préfènce même, &  dans une affaire 
de cette importance,- on iùivit les coutumes déjà établies. Il eft 
vrai que nos Annales ne nous diiènt pas précifèment, du moins en 
.cette occafion, quelle étoit la forme du gouvernement des Romains. 
Mais je vais citer des autorités qui ne laiflèront rien à deiker iîir  cc 
que j ’ai avancé; favoir que, fous la domination des Empereurs 
d’Occident, Rome continua d’être gouvernée par des Ducs. O n  
verra feulement que l’on joignit des Juges à ces Ducs ; au moins fera- 
t-il parlé de Duces E f ^udices. Il eft vraiièmblable, pour ne pas 
dire certain,'que, quoiqu’il ne ibit pas fait mention de Judices fous 
le régne des Empereurs G recs, il devoit y  en avoir, ainii que je Tai 
déjà infinué. Dans Rome, c’étoient apparemment les Sénateurs 
qui exerçoient la juftice, fous l’autorité des Ducs, &  qui étoient 
■appeilés Judices. On remarquera encore qu’au lieu que les Ducs, 
ibus l’Empire des Grecs, reconnoiiîbicnt l’Exarque pour leur chef, ' 
ils dépendoient du Pape, fous le régne des Empereurs d’Oc- 
cident. '

La ConiHtutlon de Lotliaire L que j ’ai déjà citée, prouve à la 
fois les differens points que je viens d’établir. Suivant cette Con
ftitution, l’Empereur ordonne que le Peuf̂ e Romain choiiîfle ibus 
quelle lo i, ii veut vivre, afin qu’cnfiiite il fè conforme à ceile dont 
il aura fait choix. I l  ordonne encore qu’on le failè iàvoir *à tout le 
monde, aux D ucs,'aux Juges, ^ a u  reitedu peuple, afin que per- 

* ibnne n’en prétende cauiè d’ignorance 4 ôc il ajoute que l’on fera 
contraint, par l’ordonnance du Pape ôc la ûenne, à obfèrver la loi 
^u’on aura choîiîe. Lothaire déclare encore à tous les Juges c. à. d. 
à ceux qui doivent gouverner ôc rendre la juftice dans Rome, ou 
dans les Provinces qu’ils ayent à le venir trouver, parce qu’il veut
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6o
en (avoir le nombre, être informé de leur nom. Si leur donner à 

' chacun les inftru£tíons néceiTaires, touchant l’Emploi qui leur eft 
confié. Volumus ut cunSłus popuius Romanus interrogetur  ̂ qua. 
lege velit v i v e r e u t  ea qua profejjlis fit vivere vellê  vivat ; eique de- 
nujîcietur^ ut hoc unusqUe fcint^tam Duces quam ÿudices^ vel reliquus 
popuius, f i  in offenfionem fitam contra eandem legem fecerint^
eiàem legi qua profitentur ex Conftkuéione Pontificis ^  noftra^fiib- 

jacehunt.: . Placet nolis ut cunSłi ^udices y five ei qui cunEłis prae- 
effe dehe?2ty per quos judiciaria pot eft as in hac urbe Roma exercetur^ 
aiit in caeteris provinciis exerceri debety in praefentiam noftram 
veniant.,.. *). Ut iùpra p. 43.

 ̂ L ’A£le de donation faite par O thonl. au St. Siege, fournit, 
iù r TArticle que j'ai pofé, une preuve à la quelle il n’eft pas poiîible 
de répliquer. L’endroit de cette donation où nous trouvons cette 
preuve, a été auifi cité plus haut en François. Comme il eft de la 
plus grande importance dans la matière qui fait le iùjet de cette der- 
niere partie, je vais le rapporter mot pour mot en latin : lllud etiam 

'^confirmnmusy dit Othon iùr la fin de TAćte de ià Donation, ut 
domno Apoftoüco juftam in omnibus fervent obedientiam, five ducibus 
.ac judicibus fuis ad juftitiam faciendam. H uic eniin inftitîitioni hoc 
nectffario anneBendum cffe perfpeximus, tit miffî domni Apoftolici feu  
noftri femper fint conftituti qui annuatim nobis vel filio noftro renun- 
tiare valeant, qualiter finguli Duces aĉ  J^udices populo juftitiam fa- 
ciant, Hanc imperialem Conftitutionem quo modo obfervent qui miffî 
decernimus ut primum cunólos clamores qui per negligentiam ducum 
feu judicum fuerint inventiy ad notitiam domni Apoftolici déférant ;  
fir' ipfeunum e duobus eligat y. aut ftatim per eosdem miffos fiant ipfae 
neceffitates emendatae y aut miffo noftro nobis renuntiantey per noftroi 
miffos a nobis direóios emendentur.

On
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On voit par là que, du tems d’Othon I. qui vivoit au dixième 
iiecle, il y avoit encore à Rome des Ducs &  des Juges, ciiargés du 
gouvernement de cette V ille, &  que ces Ducs &  ces Juges recon- * 
noiiToient le Pape pour leur iùpérieur ; ce qui eft prouvé en parti
culier par cette premiere phraiè : lllud etiam confirmamus ut domm 
Apoftolico jufiam in omnibus fervent obedientiam. . . Comme les 
meilleurs &  les plus folides établiiTemens dégénèrent infenfiblement 
en abus, celui des Ducs &  des Juges étoit tombé vraifemblablemenc 
dans ce cas. Il y a lieu de le conjeélurer,̂  par ce que nous voyons 
que TEmpereur voulut qu’il y eût toujours à Rome, outre les Ducs 
&  les Juges, des CommiiTaires qui feroient créés, ou par lui-même, 
ou par le Pape, &  dont l’emploi feroit de veiller à ce que les..Ducs 
&  les Juges adminiftraiTent la juftice d une maniéré convenable. En
fin, on peut remarquer que lorsque les nouveaux CommifTaires rece- - 
voient quelque plainte contre les Ducs 6c les Juges, il faloit qu ils 
en fiiTent/d’abord le rapport au Pape qui étoit en droit de faire 
juftice; finon qu’ils devoient en informer leur M aître, lequel fe 
chargeait alors d’apporter remede par d’autres CommifTaires qu’il 
enverroit pour cela.

Dans la Conftitution par laquelle Henri II. qui régna dans 
Tonzieme fiecle, renouvella 6c confirma h  Donation de fes prédé- 
ceiTeurs, on trouve iùr la fin presque mot pour mot les réglemens 
qui furent faits par Othon L II eft inutile de citer cet endroit qui 
ne nous apprendroit rien de nouveau.

L ’H iitoire ne nous fournit point de preuve, que cette forme 
de gouvernement ait été changée à Rome dans la fiiite, au moins 
jusqu’à ce que le Pape fut devenu Souverain de cette V ille. Deux 
raifons principales durent y mettre obftacle. D’un côté, les troubles 
qui furvinrent peu de tems après, 6c qui ne ceiTerent proprement 
qu’avec la chute totale de la fouveraineté des Empereurs d’Occident 
dans Rome, ne laiiTerent gueres le tems à ces Princes de penfer à
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feire de nouveaux réglemens, pour une V ille où ils avoient tant 
de peine à maintenir leur autorité fouveraine. De l’autre, les Pape? 
n’eurent îàns doute garde de faire le moindre changement à la Con- 
ftiçution du gouvernement qu*ils trouvoient établi, lorsqu’ils étoient 
élevés iur la Chaire de St. Pierre. ' C ’auroit été donner des preuves 
trop manifeftes qu’ils prétendoient être les maîtres abiblus des Ro
mains; &  une pareille conduite leur auroit plus nui, qu’elle ne leur 
eût profité. A uili ièroit - il difficile de prouver qu’ils l’ayent tenue, 

tant qu’ils ont été obligés, bon gré, mal gré, de reconnoître 
la iùpreme Jurisdiélion des Germains.

F  . I  N .
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§ .  I .

'tr ôiûcfÎ{cT)e îieé t)on Qufîtnian burt$ ^clifanum
unî> *?îarfcfem in 3taiten tt)iDer î)ie Diî5oii;en gnfùïy:tm 
SCricgeô, tDcIĉ er jld̂  mit î)er ijôllî cn ^erfîô^rung M  
©ot̂ ifd)en Jiomgveiĉ é enDigte, mar fur 3taHen fo menig 

(iU fur tik 0 taî)i 9lom \)ortf)eiî afi. î enn; !aum mx î)cr ^rieg geenDi-' 
gef, fo duflecfe fi(̂  fofcrt, î)ag î)cr <̂ aifer nid̂ fé fo f«̂ r jur ^bfid)t âffe, 
nié italien einer ̂ roinnj ôrôenldnDifcf̂ en ̂ aiferfi)unîé mad)en ;

er Diird) ̂ emiffe 0fatf&aifer, fo Dlaoenna î ren 0i^ âften, 
t)errfĉ en lief. 0elb|î fKom t>etlô r nunmehr Dôiiig feinen ©ianj; taé 
€onfulai HDarb eingejogen, «joDurd; Daé Sinfê en Deé nid̂ f nur 
inigemein einsefcl̂ ránfí tt>arD, fonDern 3ugieic{) allĉ , noà) Den 0d^ein 
eineé frei;en< t̂aaté âfíê Dollî  über Den Raufen fïei. ,̂ aiferlic ê Beamte, 
îDeld)e jeDod) Ämter Dem 0íaííl)alfer ju Dîat>enna flünDen, t>ermalfeten Da= 
gegen DaöfKegiment im tarnen î rcé^errn, bep befonDer̂  mcĵ figen^or* 
fallen aber famen unmittelbare 1¿efê le i)om âiferliĉ en ^ofe.

5. 2.-
íDie S):arci)i n>aren iüd;tanDeré an̂ ufê en, alé Die oberfîen ?Sefel)fó* 

âber, tt)eld>e Der ^aifer über Italien imD ¿>íom‘í>efíeÜet âtte. 0 ie fjaf* 
ten î re í)eríoge unter fid̂ /. tvieienn ofteré in Der ©efĉ iĉ te Diefer
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Î)eé9 5̂mîfcl̂ n̂ 5 eiii09t̂ utttô mébefonômerme^netmrî) a). 0 ie5eo6ac6*
utm nit î efn)a allein Daé 3niere|]c Deé\̂ aiferé in Der 0 faD( iKm , fon* 
î>ern fie ubien t>ielme()r Die ^o()eii Deffelbeti iibeï Dîom aitó. 0 eibfl Die 
^¿bjie, ob fie gleicî  î rec fleíjílíd^n ^urDe âlbet bep Dem^olf in grop 
fen 5infê en fltmDen, tinD Deéfallé pm ofiem  ̂ aucf> in poíííífc()en Síngeíê  
gen̂ eifen, um @uíDun!en befragt murDen, fłimDen Dennod̂  nnieï Der 
©ericíx^barfeít Der âíferíidí>en ^̂ ecimíen̂  Daf fíe felbfl Die ^efłdtigun  ̂
iftver bep Dem €;ard)en fud&en mugfen. 3n Diefem guftanD blieb 
Die QJerfiafllinö Deé Dîôniifcf̂ en 0 faaíé Di« gan  ̂^út über, Da Der obeve 
‘̂ .̂eil t)on Síoíien eon Den SonâobacDen be(̂ errfdS)eí warD*

ÿ. 3-
3nímífíl̂ n Da ̂ aífer Çeo;. meíd̂ r̂ 3faurícué bepgenamef i« metDe« 

72T- p̂iesee, im 3al)r 72$. Die befanníe B̂erorDnung niegen Síbfĉ ajfung Deç 
53ííDev, njetcí>e ím 3 a^r 730. noĉ  fcf;4rfer erneureí warD; í>etau6óeáeben 
í̂ aífe, unD mif dufl̂ rfler 0fvenöe Die ^oUfliecfung feíneé ^efeí)l6 
bewûïfen M U r  Dergejíaít̂  Dag ct fogcit befcbulDigeí mírD, cv í)abe (weí? 
d;eé jeDo'ĉ  nic&í ô ne Die gtó̂ íe 0ĉ tt>ietigfeii beí>aupfet merDen fann) 
í)em ^abfí, »eíĉ ec fíd̂  Dec îíDcrííurmerep auf̂  eifcí̂ íle miDetfê fe, 
nad> Dem êben geflonDcn; fo rnarD DaDurĉ  ein alígemeíneé 03îi§Dergnû* 
gen miD 2íuf}lanD míDec Den Ä'aifer, in 3falien fonjô l aíé befonDeré in 
fKom t)eranIaíTet ^abfl ©regonué 11. erfídrte Den €jcard;en ju DUî enna, 
í)er Die á^aiferi '̂ efeí;íe p  DoUjírecfen fíc& bemufeete, DeèfaUé im ^onn.

íDíe

â) Nauckriis F o l 2 - Chronograph. Gí«er/ir. 20,/>-513] Longínus novum in Italiam 
introduxit dignrtatw nomen> Exarehaius Italiae  ̂ id eit funrmus Magiihatus> 
& Ravennae fe continens, nunquam ivit ad urbem Romain. In adminiitra- 
tione vero Italiae & urbium hunc primus fervavit morcm, ut non provinciae» 
*iit regioni pracefl'ct Praefes, fed lingulae łirbes & irngulis regcrentm* Magiftra- 
tibus, quos appellavit Duces; parein itaque faciens urbem Kom-̂ m aliis urbi- 
feus, vel oppidis, hac una in re Hlam honora vit, quod impofitura tune Ma- 
giftratum Fraefidem appclląvitr ied qui fucceiî'erunt funt appellati Duccs, ut 
püilcs per muiros aiMio;» iic Romanus appellaretur Ducatus, ficut Narnieiifis 

V Spoletanusque eft dkhattj Jl̂ e<jpe* poß Narfeiem & ßaüHum,̂  vel Confules
Roma habuir, vel Senatum legkime coaćlum, fed Duce Gracculo homine 
quem Exarchus ex Rävcnna mittebat> scs Romana per multa témpora adrai- 
niftrata eil.
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3 íaíídmr tt)oflíen t)íefcm .Kaífeví. 0 íaí̂ alíer mcf)t mifec 
fonDem crn)d̂ lten fi($ í̂ re eí(í<ne Duces ; uní) wíírDcn unjlr̂ jítíó p$on Da« 
mató einen 0 egcn-̂ oífer aufeemorfen âben/ tt>enn níd̂ f felbji ©vego* 
ríu  ̂II, füí(í)em Înfcl̂ íâ  fid; wíDerfê et d̂ífe a). í5)ennod) aber naí)ni 
í)íefer £erm in 9lat)enna Der̂ ejlalí íu, Da§ Dec €jcacd; ^ouíuá erniorbeí 
mxtff uní) fíd; Daé íobenDe^oíf Dem gon3obart>ifd;en "̂ónícj SuíípcanDo 
uní^iw aif,

§. 4.
Cb nun jmar ÇmfpmnD fid; mirflid; Der 0 faDf 9?at>eima bemdd;itöfe, 

fo n>arD er Do(̂  Durĉ  Díc ^enedaner wieDer l)erauö êírieben, unD €uíi* 
n>eld)en £eo junutt)epíenmaí alé €;:avd)en bcraue fcí)ícfíe, tüugíc 

auf eine fíû e ^eífe eine Sírí Deé ûnDniflTeö mit Demfeíben ¿u emd;íen.

§. 5.
® o U fe  man Denen ^nec^ifd^cn 0 d^ríff|ícRern b ) ©lauben bepnieflen, 

fo mügíe man beí)aupfen, Da^ Die 9 \^ ie c  Daniaíé mírfííd; ím 3 a(>r 727. 7 2 7 -  
Dem Paifer Den ©e^orfam aufcje!ü«Diöef, Den ^ a b jî  ju  i()cem Ober^erm ' 
angenommen uuD 5el)ulDiöei í)dtten; Dag Diefer feingegen Den Seo in ^ a n n  
get^an, Die angeboiene ^errfdx»ft angenommen, DenÄ'itifer Des EKeid)ö 
m iu flig  eitldret, Die D^omec Don i^rem ©De enibunDen, unD Die €ntri($«' 
tung Der bisher gemo^níic^en 0 feuren öerboien i)abe. í^teé |um  tjorauö 
gefefeei, njurDe Die »^obeit Der Drieníaíifd>en ^ a ifcr über 9 vom notbnjenDig 
um Diefe 3 eii aufge^örei i)aben, meld;eé Denn auc^ t>iele neuere ©efd)id^fö» 
fdS)reiber, unD felbjî Den €arDinal ^ a ro n iu m , Diefen '0 a^ |u  bel>aupfen 
Derleitet \)at c).

3 2 -  §.6.
a) Aiafiaßus BibliothecarittS''êiQ Vitis Romanorum Pontificum cx edit. FrancifcL 

Bianchini. Romae 171g. in Vita Gregor. II.  p. 169.
b) Ô emliĈ  t)Cm Tbeophanes util) 5iin Cedrmus ad a.X. Leonis, itlglci^cn bCtll Zona- 

rÆi in Annal. Tom.3. p. lo i.icq. tDD C¿ Ín¿6cfonDre tiCifl : Gregorius qui tum 
Romae veteris eccleiiam gubernat, repudiata focictatc l̂ raefidis novae Romae, 
necnon eorum qui ilium fcquerentur, illos una cum Imperstore fynodico ana- 
themate obftrinxit, ¿c vefligalia quae ad id usque tcnipus Imperio indc pen- 
debantur inhibttit. § a w :  Igitur Papa Gregorius, defer ta Imper atoris obe- 
dientia> propter perverfam ejus opinîoneni, pacem cum Francis fecit.

c) Baromus in Annal. Ecclcf. ad a. 739. n, 4. Turn dcnium faàuin eft, ut idem
Pon-

«  67' H  .
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H 68 n  
§.

' ^ e i( aber im ©egcnf̂ eii i)  Die (ateinifĉ en 0 cf)tifíjíener feon alle« 
Dtefen UmfłdnDen ni($c Die geringfic 03ielDimö il)uu; \)ielmcl)r 2) aué Den 
Briefen Deé ^abjíeé erjlíd;tliĉ , Daf, fo lange 0 rcgcnuö ii: gelebt < et Den 
Seo alé fein vec&tmdgigeé Dberbaupí í)eref)ret a); Dejfen betragen aucf) 
í)6llig Damit ubereinjtimmeí, ínDem sX ©vegoriué niĉ f nur felbjt Die 3íâ  
lidner iurücf l)ielfei Dag fie feinen 0 egen-̂ viifer aufmerfen m5gíen b), 
fonDern naĉ gê enDé Dem S îrc^eh €uíid)ii> iiiDer îberium ^eíafium, 

-n?elĉ er ati Der ‘5;ofcanifc&en ©rdn̂ e fiĉ  ûm ^aifer «)iDer Seonem âfte 
auérufeulalTenjr alien moglid̂ en ^orfd)ub leifíefe, fo lange bié Daé abgê  
fd)lagene ^aupí Diefeó ^etrügeré nad>^onflanfinopel gefd;icfeí tt>arD c); 
4) Der Cvicncalífd;e ^aifer aud> nad> n>ie t>or feinen 0 taííl)aIter unD 
Beamten  ̂ tjon tt>eld;en £OMrinué namentlich genannt mirD̂  in fXom be* 
feielte d); 5) niĉ t n)eniger Damaliger Jcit Die ¿5al)ve Der Dvegierung Deé 
¿aiferé in Den UrfunDen auéDrúcfliĉ  angefü̂ ret,̂  unD felbige Damad̂  
DatiretfinD; unD enDlid) 6)^aulué ¿)iaconué, $ína|íafiu6 îbliot̂ eca* 
riué, unD 3ol).!5)amafcenué/ welche Den ganjęn Scrm niegen Der îlDer* 
flüimerei; auéfúl>rlid; befd;rieben, unD nal)e an D'en Seiten unD an Den Dr̂  
ten, mo Diê ¿egebcnfieiien, weld̂ e fíe aufgejeid;net f)abetT̂  torgegangeti 
finD̂  gelebet âben̂  auéDmct'lid) bel)aupten, Dâ  ©regoriuö n. DieDber̂  
ierrfd()aft Deé gried;ifĉ cn âifevó allemal über ftd; erfannt âbe e); fo ijl 
eé offenbar̂  Dctg Denen im vorigen §pho angeführten i)íaci)rid;ten 1 imö 
Der i'on Dea neuern 0 cribentcn Darauf gezogenen Folgerung, alé n)eid;e

nicht
Pomifix tanJeiTT cunden Imperatorem .. . íuerít anatliemate execraras; tum* 
que Kpmaiios, tum Italos» ab ejus obedieiitia recedere penitus fecerir. Gtan- 
tietaß .Hiílor. Ncap. Lib. 5. tsic. Aknúuinuí m diíí; de L^teranénfibus Parietí- 
n¡s, cap. ir ,

«) Gregai îus TL ín Epiił, I» ad Leonera.
b> Anaftajms in vita Gregor. II. p.ićę. Cognita vero Imperatoris nequitia, omnis 

Italia conillium iniir, ut fibt eligerent Imperatorem  ̂ & Conílantinopolim du- 
cerent. Sed compefcuft tale coi>ííl¡um Pontifex. gíVncr hmÚ)Ut c6cn t)icffr 
ec^rifífieücr^ ©vfaonu  ̂ «̂6« öie DvómeK cvma^ncí; Nc defiílerent a fide &  
amore imperii.

«) Anaítaíiusl. C. p. 171. feq.
d) Idem I. c. p. 98. e) Idem 1. c.
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69
ï\ià)t einmal i>ic geviugjíe ^lí̂ rfc&einííd^feíí f)<(t, fein ^epfall ¿u 
geben fep;

§ . 7.
©regoriu  ̂11. jîarb im 3ai>c 731- unD folgie î m 0regoriuö m. auf 731- 

î)em pdív|ílíc()en 0tu()L í5)íe Unruí>en, rneld̂ e jmifci;en Dem Songobar̂  73̂9- 
tifĉ en ^onig SuitpranDo unö t>en Dlomem entfîanDen waren ̂  Da Diefe 
Den î eriog m \  0poleio ^ r̂afamunC in 0d;u^ nai)men, jener hingegen,
Da î m Die ücrlangfe í̂uéíieferung Deé ^erjogé fomofel oon Dem ^abfî alö 
Denen |)dupfern Der 0taDt Dlom üernjeigeri marD, in Dâ  9v6mifd;e ©e< 
biet̂  mit gemafneier,*&anD einfieif i?ier 0fdDfe eroberter unD felbjl biö an ,
Die ^^auren t>on Dvom flreifeie; festen D en ^ab j^ in Die Í(Í0t¿tt)enDígfeif,
Dag er fid; nad> einer fremDenvf)ülfe miDer Die SongobarDen umfeben mujte.
0r fd)icffe Deéfaüé eine Doppelte ¿5efanDtfcí/afí an Den grdnfifc^en Caro»
ium, n)e(d;en man insgemein ?Dlartelium bepjunamen gewohnt iiî̂  über* . ^
fanDte î m 741. nebfî üieien ©efĉ enfen̂  Die 0d;(üifchiUiU Örabe Deé ()eii. 74i*
^ e t ri,  unD erpichte i^n jugieid; fd>riftiic^^ Dem 9 v6mifd)en 0 tu()t wieDer 
Die SongobarDen bepjuftcben, unD Die Dvomer wiDer Diefelbe ju  üertbciDi» 
gen aX € r  melDete ibm bierndd;ft Dag Da^ 9^6mifc^e Q3olf il)n ju  feinen 
p a tricio  anne^men wolle, C a rl na^m Diefe ©efanDtfÿaft ^war fel)r gütig 
auf, warD aber fur^ Darauf Durdfr Den *¿oD gel)inDert^ Den verlangten 
^epjîanD  iu  leiflen.

§. S,
í̂ tefeé betragen Deé ^abfl̂ ^ wirD Don fê r Dielen 0cfd)ic^tö!un'

Digen alé ein offenbarer ^ ru c ^  angefeben. 0 ie glauben Daritmen l)in- 
Idnglic^en ^ew eié gefunDen ^u baben f Dag ©regoriué ftd> nunmebro Der 
griecbifc^en £)bcrberrfd)aft entzogen, ©ne bei; Dem Continuatore Frede- 
garii cap. i io .  beguDlic^e 0 tcUef wofelbil eö í)eigf: © regortuéin. babe
pĈ  mit Carln Dabin DerglidKn; «« a partibus Imperatoris recederer, &
Komanum confulaium praeiato Principi Carolo ianciret b) ; ifl Der Q5runD,

3  3  ̂ worauf

a) Epiil. Grcgorii III. ad Carolum. ap. Baronium ad a. 739. & 740, Contin. Fre- 
degarii Cap. 110. p» 159»

b) Iredegarii Chronicon, cum Continuaiionc ex Edit. Theod. Ruynarti, Parifiis 
1699.
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tt)omuf fíe iiá) beéfaííé bê íê m. aber btefe 8efearí nicÇf bui:d̂ (í̂ í)«nb¿ 
einerlei ijí, unD ín anDem éíuégaben í)íe angeful̂ m 0felle alfo »erdriDerí
angeírojfen tt)írD, ut ad partes Imperatoris rfcedcret c); ja fô aC t>â ín 
tjerdnDerí tt>ecí)en wollen, alé ob eé êíffen ttiufie, ut ad partes imperatoris 
 ̂accederet & Romanutn confulatum praefatus Princeps Carolus fanciret d) ;
foíflnicí)í̂ u leugnen, X)ag Daé gunDamení, tDorauf obangefú̂ rfe 9}íeí* 
n««0 ôïûnDen folí, ungemein imgetvíg, jlreífíó uno wanfenD fep, 
unt) nad̂  Der ÇBerfci>ieDen̂ eii Der Sefearíen gan̂  enígegen gefegte €rfld* 
rungen leíDe.

§. 9 .
<3Benn xo\x nun aud̂  gleíd) Die legieren Sefearfen Der angefû ríen 

0íette t>ertt)erfen, unD Die erjle alé Die correctefíe annê men; fo folget Den= 
noá) jum aller̂ óc&|len níd)íé weiter Darauf, alé Dag ©regoríué m. etma Den 
Ç8or(d)lag gehabt âben mag, fid̂  Der Dber̂ errf(̂ afí Deé grícd í̂fd)cn âi* 
feré ju ent̂ iê en, feineéwegeé aber, Daß er fid; Derfelbigen mírflícb entlcDígef 
í)abe. ©enn fo ^eifel̂ aft eé ift, ob €arl Daó angebofene ^atviciat an= 
genommen, fo gewíg ijí eé, Dag Diefe gan̂ e UnferbanDíung nur in leeren 
^ractaíen befîanDen, Die nid̂ t ju 0tanDe gefommen, fonDern Durd> €arfô 
«nüer̂ offen ^oD, weld̂ er, beoor er ftd> Der 9îômer nod> annel)men fonnte, 
erfolgte, unterbrod̂ en »orDen. î â̂ ero Denn Die Unriĉ tigfeit Deé ^or= 
gebend, afô ob Die D̂ ómer Damaíé fid̂  Dem @ef>orfam Deé ^aiferé entjo» 
gen̂  t)on felbjlen fid̂  ergiebet.

§. IO.
741. wnD ©regoriué, flurbcn in einem Qal̂ re. iöem lê fern

folgte 3adí)ariaé in Der pdbfllid̂ en 9H3ürDe. ^r wugte Durd¡> fluge <ber=« 
mittelung Die Dî5mer mit Dem SongobarDifd̂ en ^onig auéjufô nijn. 3ene 
êrlieffen Die ârtl>ei> Deé ‘̂ r̂afamunDi, unD Diefer rejîituirte obgeDad>te 

mx 0tdDte, nebji anDern ^Id^en, Deren fiĉ  Die SongobarDen bemdd;ti» 
get l>aften. £eo âtte feinen 0ol)n €on|lantin ium 3̂ ad̂ folger, wiDer

n?eld;en
c) Pagi irt Clit, fld Annal. Baronü ad a. 740. n. 4. tDOfcltfl cr f̂mcvfcf, &lc Bcflc 

£cfwri fc9 : ut a parte imperatoris recederet. auc() mit öcnm in Annai. 
Metenf. ad a. 741. cnî aUcticti Üíaí̂ riĉ íen, am fiî licí)|ícn ii6a'cinrtjiKm{í..

d) Carol. k  Coime in Annal. Ecclcíiaft. ad a. 796. n. 12.

^  70- #
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»eichen ftd; Deffen Schwager r̂íabuébitó ûm ^aifet aufwarf, ber ^ a r 
Durch Diê ieDeraufrid t̂uncj Der̂ ilDer ftch in Orient fon)ohl ató ín3f«íicn 

" grofien ^epfall üerfchafíe, fur̂  nachher aber in Die ¿dnDe Deö .Sonjian* 
íiné gerieth/ Der Deé <5:hronó fich mieDerum bemächtigte. 74?.’

§. I I .
£uitpranD l)atu in̂ mifchen fich î iefer Unruhen iu ^u^e gemacht/ unb 

in gtalien tt)iDer Den ^aifer Die Waffen ergriffen. $öer ^abjl nâ m fich 
Deé ^̂ 'archen an/ unD brachte Durch feine Ö3ermiftelung imD Durch Daö_ 
$infehen, worinn er bep Den SongobarDen flunD/ einen 0tiUjlanD juwege.
^r fchicfte 5íbgeorDneté nach Confiantinopel, mlche termuthlid) fowohl '

 ̂t)on Den mit Den gongobarDen gefd>Íoffenen ^̂ ractaten ̂ êricht ablegen, ató 
zugleich t>em Ä'aifer û feiner <2BieDergeiangung auf Den ‘̂ hron 0lucf mun- 
(d;en follten. íDiefe wurDen nicht nur fehr gndDig aufgenommen, fonDern 
Der ^aifer fchenfte ̂ ugíeich Dem ^abfte einige unweit fKom gelegene gánDe»' 
repen a). UnD Da Der ^abfl bisher feine Briefe nad> Den Díegierungé̂  
3ahren Deé $írtabuéDi Datiret hatte, fo Datirte er fte nunmehro nach Den 
3ahren Deé ^njlantiné. 5tUeé Diejíjé giebt einen uberjeugenDen ^eweié 
ab, Da® 9̂ om bisher nod; nid̂ t t)on Dem griechifchen ^aifer abgefalleti 
war. î enn hdfte Der ^abfi Die 9i6mer pom Halfer abwenDig gemad̂ t,
(b würDe 3ad)ariaé fich C>ie 0ache Deé ̂ aiferé gegen Die SongobarDen nid̂ t 
fo fehr h<̂i>en angelegen fepn laffen, ûmal er Der Seit mit SuitpranDo in 
fehr gutem Vernehmen jiunDe, Der .iCaifer wurDe auch Dejfen 5ibgeorDnete 
nid)t tnit fopieler©naDe aufgenommen, am allerwenigflen aber Dem ̂ b(tc 
ganDgüther jum ©efd[)enf uberlaffen h«ben.

§. 12 .
$(ífluíphué, weid̂ er 749. Den ?ongobarDtfd;en'̂ hron befiteg, beun̂  

ruhigte'Die EKomer aufé neue, ^abfi 0tephanué,3ad;arid5^achfoíger/ 
brachte inDef einen 0tiH|ianD auf40 3< r̂ iuwege. I>ii)tulph beDiente fich 
Diefeö r̂ieDené, um Den übrigen *5:heií »on 3f̂ íien mit Defto groflerer 
?9̂ achi an̂ ugreifen, um fo mei iwhr, Da er wohl wußte, Da§ Der Ä'oifer 
turd) Den Îrmenifchen Ärieg abgehalten warD, Den Stalidnern nad;Drücf*

liehe
«) Anaflafus in vita Zachartae p, 113. n. 230.

http://rcin.org.pl



n ®
’ ifĉ e i)tt)iet)erfai)tcn ju laflen. €c peí bâ er í)aé jum €)i:ardf)ai gehörige 
©ebíeíl) mit folĉ cr ^ u íí) an, í>ag í)ec €mr(̂ €utid)iué D̂ avenna ju über-- 
geben, unt> má) Conpanfinopeí púd)tenpd> ên6tt)i9ef fal)e; wormif 
Síipuíph t>ie übrigen ̂ um ^^arî aí iinD Der 5>cnfapoli, oDer jê igen Sínco? 
.nitanifdt)en ^ a rf, gehörigen ^Id^e «roberíe, nnD auf fo(d>e 2(rí í)em

752. 7 5 2 . ein fnDe ntad[)fe.

§. 13.
war jwar Der ^aiferlíd^c 0íaffl)aIíer 9vat>enna i>eriagcf. 

® ir  fef)en aber, í>ag DieiH6meri)emungeaĉ feíannod>im ©ê orfam gê  
gen Den ^aifer verblieben. Í5̂ enn alé Síipulpb t>urd> einen <ibermaligen 
0nfaU in í>aé D̂ 5mifĉ e ©ebieíb, í>en getroffenen 0ttUpanD brací), unD 

. unter vielen í5)rol)ungen verlangte, Daf Die Díómer pd; ̂ u einem jd̂ rlid̂ en 
Tribut verbinDlid̂  maceen foUten, aud) meDer "Durd) ^oipelíungcn noĉ  
bnrcî  ^efd;enfe û bewegen war; fo wanDte pd; Der nad)
Conpanfinopel, unD lief Durĉ  feine Apocrifiarios i)en '̂aifer alé Dbcr* 
{>errn Deé Dlórnifcî en Qî olfé erfuĉ en, Dag er jur Q}ert̂ eiDigung Der 3̂ 6* 
mer l)inlanglidj)e '̂riegeé*Q}olfer êraué fĉ icfen mogte. SlUein Dcrgleid)en 
naĉ Drucflid;e ^iilfe erfolgte nict)f, imD Die ^orpellungen í)er̂ aiferlic¿en 
©efanDten fruchteten bep Dem áipulpt) gar uid;té. i^ e  föeDwictungen, 
weld>e Die 9̂ 6mer von öemjelben erlitten, wurDcn tdglid) gr6ffer. Dvom 
warDnid t̂ nur eingefd)loffen, ibnDern fogar ûr Uebergabe aufgcforDert; 
unD M  gar ieine ̂ ülfe von Dem^aifer ju l)offen war a), 'fo warD enDlid)

753. t)er ^abp genot̂ iget, auéwdrtigen SöeppanD wiDer ¿ipu(p()um an* 
}upel)en.

§. 14 .
Cr wanDte pc& Deéfallé an ^ipinum, ^ 6nig in Stĉ nfreiĉ , unD er̂  

fud̂ te Denfclben Durd̂  einen $ibgeorDneten, Den er in verpönter l̂eiDung 
f\\\ it)n abfd)icfte, um^ülfe. ^ipin. Der vorbin fd)on Dem pabpliĉ en 
0ful)l groffe Q̂ crbinDlid&feit i)atte, inDem 3̂abp 3í̂ d>ariaé fur̂  vorder, 
wo njĉ t gar jur ^epeigung Deé 'Srdnftfĉ en ^^roné Demfelbeit bel)üipid) 
geweĵ n, Dennod; Durd) feinen löepfaU Die ©ewiffen Dererjenigcn Unter* 

, . _ . tränen
t) Anaßajtus in vita Stephani, p. 117. & 119,
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imanen beruhiget weíd^en eíma tne 2 írí unt> ^ c íf e ,  wie cr^ur 
geíangcí w a t f  ()drfc befwmDen mógcn, fonnfe Dem ^ a b jt Die eerlangíe
4 )uífe um De|b w^nig^r öerfagtn. Da ^ a b fl 0 fep^anué itj eigner ^ crjb n  
íne t)orectt)e^nte ^^iííe n)íeDerí)ol(e/ wobep le^tcrfr an p p í« u m  unD Deffen 
bcpDen 0 6 ^ncn, Die biéber nod  ̂ nid;í g f̂c&cí>ene ^cénung t)errid>rcfe, unD 
fie fdmmtK^ ju  3\6m ífd^ ^ofricioé citídrefe« 5^ipin marfd;íríe fofort im 
3 a^C75 4 . m ií einer anfí^níi(í>en5írmee nad>It a lie n , gewann Den ^ a g  754. 
bep 0 ufa, fd^íug Die ¿ongobarDen, jwang Durd[? Die ^eíageruii^ t)o« 
^ a t)ia  éíiííuíp&um ^um gtieDen; worinn er fid  ̂ an^eifcí)ig mad;íe, Daé 
ganje €jcard;aí neb)t alien übrigen Cotiqueíen wieDer í;evaué iu  geben; 
unD fe (̂e ^ a b jí  0 iepj)önum ¿u Dvom wicDer ein.

§. 15.
S au m  5a«e ^ ip in  Cm 9 vöcfm gemcntití, fogim g Cíc to m  »en 

frifdxn wieDer an. Síífíulpl) wolífe t)ou feinem ^erfprecben efwaé wilTen, 7^5. 
fonDern gieng aufé neue üor Díom', unD dngfíigfe Die ¿¡raD í Durc^ eine 
Drepmonatblic^e "Belagerung a), 3 » Diefer 5íotl) fc5>ricb 0 fepl)anué Die 
fldglid^ttenSöriefe a n ^ ip in u m  b), bié fclbíger jum ^weptenmal Den 3 \ 5mern 
ju  ^ ü lfe  eileíe. 5íijíulpb mufre Die Belagerung öon 3 lom auf^b^n, unD fd)log 
ftd> in ^ a w a  ein, warD aber pon 5 ^ipin Dafclbfí |um anDernmal belagert, 
unD enDlid) gezwungen, Ülapcnna nebjí alien jum €vard;aí gc()6rigen Sdn* 
Dern, unD Der 2̂ínconiíanifd>en 5)2arE, nad¡) 3 n^alí Deé »origen grieDené 
an Den ftegreic^en ^ ip in  ab}uíreíen; welc^eé Denn ^ ip in  Dem beil.^eíro,

' oDer t)iclmeí)r Der 9 l 5mifc()en ^ird[)e unD Dem ^ a b fí ^um ©efd;enf über« 

lieg c).
§. 16,

^ ié e p  wollen w ir fo wenig unferfud;en, o b ^ lp in  b«re(í)íigeí gewefen 
fep. Die Den gongobarDen abgenommene ^diiDcr íum ^a($f^eil Deé^aiferé,
Der Durcí) feine 0 efanDten, wiewol Pergeblid^, felbige redamiren lieg, juDer^

fd)en‘
a)' Anaftaßiis in vita Stephajii, p. 124. feq.
b) Baronius in Annal. Tom, 9. a. 755. §. 10 Bí5 17.
c) Annal. Reg. Franc, ad a. 756. ap. Reubertm in vctcr. fcriptor. Germán. Tom« 

uno, p. 17. ^
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fcf;enfcn; nod̂  ob burd̂  Diefe 0 df;?n!ung[ íiigíeidí) í)íc ^o^eií
unD £)bert)eö:fc()aft in geDaĉ íen SanDen bcíomnien, oDer ^íptn fid) felbige 
t)orbĉ alten l>abe, weil felbigcé m  gegenwärtigen áb()anDlung niĉ t gebô* 
ïct. aber loctDteneí cine nd̂ ere Unterfud>ung, ob Die ?Dîeinung M  
Lud. Ant. Muratorii gegrunDct fcp, Weld)er in Den Droits de l’Empire fur 
I’Etat Ecclefíaílique C. i. p. 32. bc^aupící/ Daß Durd> »oterid l̂fe t>om ^i* 
pino toorgenommene îJlcuerungen D\om, in $lnfel)ung Der Drienialifd;en 
Äaifer, t>5llig frep unD unab̂ dngiiĉ  geworDen fep ?

§. 17.
î iefe 50̂ einung beruhet baupffdd[)iid) auf Daé ^africiaf, weld̂ ê  

^ipino unD feinen 0 öl>nen t>on Dem ^abji im èîamen Der ^ird;e unD Deö 
Ö̂ omifĉ en ^ o iU  überfragen worDen. konnte man nun juDecldf ige i)i|lo- 
rífele ^eweîét()ümer bepbríngen, Daf Die ®urDe eineö ^atricii Die 0 u* 
perroriidf, ^ol)eif, oDer oberfíe ©ewalt über Die 0 taDt 9îom int)olt>iret 
i)dtte/ fo mögte t>orgeï̂ d&teé affertum ^^epfall j>erDienen.

§. 18.
^enn wir aber Die uerfdbieDene unD gegen einanDer iaufenDe ^ufl)- 

maflungen Der ©e(d>icí)í6tc5reíber bepfeiie fe|en, unD aué Der êfd̂ affen- 
êit Der iöegeben̂ eifen feibfi unferfud>en, waé Daé ^aírictaf eigenrlid; ju 

beDeufen gel)abt l>abe ; fo werDen wir balD überzeugt, Dag eé bloé in einer 
üorjüglicften <3ßürDe befíanDen, mit welcf)er Die Q}erf̂ eiDigung Der îrd^c 
unD Derer 3ííotl)leiDenDen alé eine ^jïicèf t?evFnüpfeí gewefen. piéton 
überzeuget uñé Die fo befannfe Formula dandi Parriciams a), aber 
Daé ‘î̂ atriciai fetneéwegeé Die Dber5errfd)afí üC>er Die 0 íaDí 9îom tn fic& 
begriffen ^abe, DamwerDenwir auf Daégewiffejîe übevfü r̂ef, wenn Die 
©efd)iĉ fe uñé lehret: Crfîlicb, Dag Die ^aifer felbfîen 53africioé ju er
nennen pflegten, weld;e gewig niĉ t î rem eigenen 3(îac&f̂ eü Die ober)le

«&err*
») Hunc honorem tibí concediinus, «t Ecclefiis Dci &  panperibus legem facias, 

¿k indc apiíd altiflTunum Judicem rationem rcddas. Sormul iiu Fresne
in Gloflar. voce Patricias p, 196. altó PauH Diaconi Hiftor. Longobard. 
rct. 23on î>cnç» Infígnibus patñciatus Ôttí)cU Guidu Fmicirolus Var. LccHon 
L X.

^  74 ®
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'Öerrf^afi auf folc^e í̂rí vergeben tvütben; sweytena, Dag audant»{fd)e 
Könige/ weld̂ e pd) nie dnfaUen laifen, ftd; über diom t)ie geringe 1öe= 
fugnig anjumaflen, Daé 53atrictaf aB eine bcfoit&cre € r̂e bcpiiem ^aifer 

unD crlKiIicn b); örittene, tag fdbjl Die 5öe<imfen Deé ^aiferé/ 
tt)cíd>e Doĉ  ttDíorifĉ  iier ^o^cií Deffelben uníern)orfen n>aren, olé|. €. 
Die €jcard>en, ‘£>erj6ge, Praefeííi Praetorio, unD Confules jum ^>etl mit 
Dem ^atriciat vom î aifer begnaDiget ivorDen c).

5 - 19^
t)̂ un ifl offenbar, t)ag Der ^abjl tvegen fmer Der r̂d&« tvIDer Dt« 

SottgobarDen ju leijicnDen *5ulfe, Dem ^ipin Den ^itut eiticé ^aírídi bep= 
fleiegf habe, inDcm er in feinen Briefe« bejíánDigDcé í>eií. Meteré gcDenfet. 
9S5ir i)abm aud) niĉ t t)k geringfl« Urfaĉ e ju behaupten, Dag Daé 
iriciaf ju Den 3«ten ĵjiipini eine anDerc ^eDeutungtefommen/ oDer eine 
gr6ffere ©emali in ftd) enthalten habe, aíé vorher, ^ e r Díefeé ûm vor̂  
aué fê et, unD Daraué Die Roheit Deé ^ipini über 3lom folgern n>ill, Der 
gnmDet fein llrthcil auf einen no<̂  nie bemiefenen unD nimmt Daé̂  
jenige bereité aíé n>ahr an, Deffen ®ahrh^t er Doch erjl ^  ben̂ eifen be* 
muhet iji. 5)}̂ an unterfdĥ iDet aíéDenn nidht forgfáítig genug, waé ^ipin 
alé ^atrídué verríd)tet, -von Demjenigen, Jvaö eben Derfeíbe in Italien 
cntn>eDer jure belli auéc;eführef, oDer de fafto unternommen. i)at ^ipin 
auf<in unD anDere 2lrt ftd; Deé fKegimenté in 9iom ju unterziehen gefudht/ 
fo ift fo(d)eé fetneén>egeé alé eine golge feineé ^atriciaté anjufehen, fon* 
Dem de fafto gefchehen; it>oDurd> ^ipin unvermerft mit ©njíimmung Deé 
^abfleé Den 5ínfang ju Demjenigen mad̂ tê  tvaé erff Jiachĥ ro fein 0 oh« 
Carl Der ©rofle jvirflid) voUenDef hat a).

§.20.
b) Clodoveus nahm í)icfe 5Büvi)ct)om ^<iifer An»ftaiio <in. ^Bcpfpidc ta-'

»OB {iBÖ anjUtreffeB bei) du Fresue in dollar, voc. Patiicius p. 195. feq.
<) Anaftaßus in vita Theodori p. 6g. idem in vita Cononis p. 84. L. i . &  3. 

G)d. de ConfuUbus Äc. ,
■««) MarßÜHs Tatavinu! de translatlone imperii cap.7. ap. GoWayZ. Tom. 2, Monar- 

chiae p. 151. »rtl̂ eilct ÔBJ re^i, WíBB «r f(̂ rci&<t: Sic ergo fcripturae oflines 
reatantes: <juod tempore hujus Stephani P^pae translatum fit Imperium Í  
Graecis in Francos, debent intelligi, fcilicet quod fuo tempore fuerit ordinatt 
translatio; tempore nanique alterius Papae Sc Leenis 111. fuit a>nrummata ulis 
translatio.
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§. 20.
0 0  rmii afó ̂ aídcíué jtd& Der D^er̂ errfd^off «6er íKom 

onmaffen f^nen, (iumai Da er t)aé ^^atrícíaí nid()t wDenfitĉ er ^ ife  
Dom áaífer erhalten ¿aife, fonDern ii)m Dajfeíbe iwm^abfl unD ?H^mp|eti 
«Soife, Deflfen f̂ cfu^níé í)ícr̂ u fo fonDetlii) gê runDetníd̂ í toar, ató Doí| 
fte Durd̂  Die ̂ fíoí̂ menDtgfeít bt\) ^ntltc^uncj Der ^aíferf. ¿ulfe ê̂ tDungen 
wurDen, emcn auémdrtígen 0d|)u^^unD 0d îrm5errn ju fudpen, n?ar 
überfragen worDen,) fo wenig ^aí er feíbige titulo belH ju erfanden 
¿Denn wir pnDen im gcrincjiíen nid;i, Dag er Dvom feinDíid> angê rifteri* 
.&áííe er de fafto unD offenbar Die oberjie ©ewaif Der gried̂ ifĉ en ^aifer 
über fXom auf ftdi) gebrad̂ f, unD Daé Dvómifd̂ e ^ o l! t)on Der Bof̂ mdf̂  
figfcit ibrer î origcn T̂rerren abge^^n, fo wdre eé î m eben fo leichte gê  
wefen, Den ^ííeí eíneé 3\6mifci;en ^aiferé oDer ^onígeé, alé eíneé ^a= 
íricii anjunefemem 0o ifl aber níc&t Die gerin í̂íe 0pur üor̂ anDen, Dag 
iiaé 9vomifdí>€ ^ o íf ^ipino gebulDî t. UnD felbft Die ©efanDten Deé 
^aiferé, weíĉ e bep ^ipino um Die 3^e|íituíton üon ¿Ravenna, unD onDc* 
ler jum ^̂ rardíxif ciê 6rií}.cn 0ídDíe unD í!dnDcr, auf Daé ínfldnDifljle an̂  
íraqen, cjeDenfen mif feiner 0plbe Der 0taDf 9lom, Da Dod; lê tere Dem 
^aifer i?on eben Der ®id;figfeif fepn mugfe, aíé 3vaí)cnna a); w>eíd̂  ̂
alleé Denn einen cjcnugfamen Beweis al\()iebcf, Dag Dlom tjon Der Ober» 
terrfd&aff Deé ^aifecé iu ^̂ ipiné fid) nod; ni^f loéserifien í)obe.

§. 21, '
3níwrfd;en tjí uufírefííg, Dag DurdE) Die ton ^ípm ín Qfalien ange* 

pelífe Q̂ eránDerungen Dem Ä'aifer, aud̂  ínebefonDere in ^nfel)un9 De? 
0foDf ,̂ om, wiewo t̂ unbejcl̂ aDef Der Dberl̂ trrfd âff Dejfeíben, ein be* 
trdcí)flid êr i)̂ ad>t̂ eil erwod̂ fen, ® ir  âben twr̂ er (§. 15.) bemerfef/ 
Dag ‘5)ipin Daé cíanje ^^ircbof Dem pdbítíid>en 0fubí ium ©efĉ enf über* 
laffen, ^nxd) Diefé 0cí«nfung finD foígíid; Die 3íled)fe unD ^efugntffe, 
weld̂ e t)orf)cro Denen €;ard)en bepfamen, auf Die ^erfon Deé i'abjíe^ 
íranéferiref worDen, 3ene übfen im Sílamen Deé ^aijéré Die oberfíe (bê  
ticí̂ fébarfeií über Die 0foDí 9vom m ,  unD alie übrige CDíagijíraféperfo»

«en
») Ataßaßus in vita Stcplianí p. 125, Tbtina in vita Stephani p. 103,
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nen Raffen t>on Den r̂avd̂ en t̂ re $(bWngliĉ fcit. nunmejro beii 
^abji in Deé €?:ar(ien 0 felle fraf, erlangte er ju gleicher Seit t>ie QSermai»» 
tung unD ©erid̂ tébarfeit uberDvom, welche jene gehabt l)atien; (§. i.u.2. 
n. a.) feineémegeé aber Daé ©gentium oDer Die ̂ o^eif. ift jmar nid̂ i
|U leugnen̂  Dag contra juftitiam tituli hujus acquiiirae jurisdiftionis erí)ebs
\iá)c înmenDungen !6nnfen gemad>f werDen, jeDod) i|i fold̂ eé eine 
quaeftio juris, worum Die ©efĉ id>te fiĉ  nid)t befümmert. ^abji *J)aDria=« 
nué Der i  in einem feiner Briefe an €arl Dem ©roflen, nannte Diefe neu* 
erlangte Q3orred&te gleichfalls ein ^atriciat, woDurĉ  Petrus de Marca a), 
unD anDere bewogen )lnD, ein Doppeltes ^atriciat anjunê men, unD ju be* 
Raupten, D̂ om fep û Der Seit t>on jween Ĵatriciié regieret worDen. ^a^r^ 
fc(>einlid)er ift̂  Dag Der êil. ^ater ju Diefem $(uéDrucf in feinem r̂iefe  ̂
wobep er fid; wof)l fĉ werlid̂  einfallen lafien, Dag neuere 0 cj)rift|tellcr 
gerungen Daraus ziehen wurDen, Durch einen 3rrtf)um fep Perleitet worDen. 
3nDem er Die êfugnijTe über Diom, weld;e nunmehro Dem ^(lb)U0 fu l̂ 
bepgelegt waren, »ermutblich angefê en als Q5orred;te, weld>e pormalö ' 
Den Exarchis niĉ t qua talibus, fonDem als Patriciis, jugejlanDen bitten. 
0 tatt DeflTen er fid> d̂tte erinnern müjTen, Dag Die ^ürDe eines ^atricit 
jwar bisweilen Denen ;̂:archen bepgeleget, nid;t aber jeDer̂ eit oDer not̂ * 
wenDig mit Dem 5imte Des ^;ard;ats fep perfnüpfet gewefen.

§. 22. - 
$(uf folĉ e $(rt erl)ielte Der ^̂ abjt Die ©eriĉ tsbarfeit über Dvom, auf 

eben Die ^afle, wie Die €jrard;en fold̂ e gehabt Ratten. 3eDocf) warD 9íom 
in Stnfebung Der griechifchen tapfer fei«esweges frep ¿per unabbdttglich. ' 

'®enn fo wenig Die €jrard;en einer Unabhdnglichfeit anmaflén Durffen, ■ 
eben fo wenig fonnte Der ^abft. Da er in Die 0 telle Des parchen trat, fich 
Derfelbigen rühmen, ^r erFannfe oielmefer nach wie por Die i)ol)eit DeS 
^aiferS über fich «nb über Daé 3̂ 5mifd;e Q)olf b), unD ^abfl̂ aulus, 
0 fephani ^ad;folger, zahlte annoch befíánDig in Der 3eitred;nun̂  Die 
3al)re nach Der Dvegierung Derer morgenldnDtfd>en ^aifer c).

3 . §. 23,
a) Petrus de Marca de Concordia äflcerdotii ¿k íiDpcrií Lib. 5. Cap. XI. §. 6. VOÔ 

fd5ti ÍI’ öcm n̂cj>
b) Petr, de M arca  de Concord. Sacoi dot Ä iirip. L. 3, Q XI. $.7.
«) Pagi iu Critica ad Anixai. ßarouii ad«. 759.

*  77 *
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3n vorcrjdWíer ^crfafliing blieb Der 3«|tant) von 9lom unö 3 ia= 
lien, fo lange éíiftulpl̂  unD ^ipin lebten. ít)efÍDídué aber, welcher nac& 
l)eé erjlern ‘̂ oDe über Die SongobatDen r̂rfdE)cfe, (teng neue Unruhen an. 
$Öenn ob imx ^abji 0 fepl)anué Durd) feine ^ermitteiung, unD <rforDer* 
liefen galleé angebofene nad)Drücfliĉ e -&ulfét>olfer, wogegen î m Da« 
^erjogt̂ um %mata abgetreten n>arD, ít)efíDeríum n>iDer D̂ aĉ ím, Der, 
wngeac&teí er ftd) feit 749. alédn?9í6nd) im^lo|íer0 t.€agíno aufgê alten 
-l̂ atfe, Dennod) aufé neue ^nfd)láge auf Die .̂ one mad̂ fe, auf Den ^^ron 
befejligte a), fo n>â rie Díefeé gute <̂ ernê mcn mit Dem pdbflliĉ en <Stu l̂ 
Dodf) nid̂ t lange. 0 tep(>anué flarb injn>ifd)eny unD*nad) De|]*eñ Ŝ ad)̂  
folgeré ^ault ^oDe, toiegelte í̂ efíDeriué Den ^erjog <iuf/ «  
feinen ^ruDer €on(iantin mit gemafnetcr̂ anD auf Den pdbfllid)en0 tubl 
fê te. íDiefer lieg fiá) Daé 9v6mifd>e Q ôl! fd)m5ren b), n?eld)eé aber fei* 
neéwegeé alé ein ûlDigungé*€iD angcfeí)en tt>erDen fann, fonDern viet̂  
mel)r alé ein €iD, n)oDurd) Die Dv̂ ma* î m Die DbeDienj leijieten/ Daé tjl, 
angelobten, î n fiär Den rcĉ tmagigen ^abji uni) einjigeé Dber&aupt Der 
^ird^i ju erfennen. íDiefeé voox bep Damaligen UmjldnDen De(io not̂  ̂
toenDiger, angefê en t>on einer anDern ^artl)cp ^büippu  ̂ ebenfaUé ium 
^ b (l war ermeíjlet n>orDen. SöepDe aber w>urDen Furj na(${)er abgefê et, 

768. wnD 0 tep̂ anué iv. gelangte feia’auf jur pdbjllici>cn '3BürDe.
t ^

§* 24.
qMpin n>ar im 3a^r 763. gejiorben. 0ein 0obn €arl, mit Dem3u* 

namen Der ©roflTe, t>ermdl)lte fid̂  mit Der '̂ lod̂ ter Deé í̂ eftDerü. Sê terer 
fud)te Durĉ  Dieji êrbinDung Die granfen abiuf)alt€n, Dag fie feinem Un* 
temci)men tuiDer 3\om feine i)inDemifl*e fê en mogten. €r nxir über Die

- gefd)el)ene 5(nforDerung Der ®ieDtr̂ er|ielUmg Der ©ut̂ er Deé êiL 5̂ etri, 
unD Eintreibung Der îrd[)engefdlle in Den SongobarDifd)en 0 tdDten, mig* 
vergnügt gemorDen, unD rücfte mit Der $lrmee vor ¿lom. 0 tepl)anué 
fud¡)íe vergeblich) î n ju befdnfiigen, unD er n>ar t\\(i)t ê er jufrieDen, alé

bié
a) Amflaßus in vita Stephani III. p. 126. feq.
b) Idem in vita Stephani IV. p. 131.
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bíé cr € r̂ifíoi>^otuin unD 0crgíum, jween ta  t>otncí)m(!en ©€íftíicf;en̂
(\uf weldx ec f)aupífdcl)Hĉ  crbitíertmcir, ín feíne©cwalí bcfom, m\á)t 
tt Denn Der $lugen beraiiben (ícg. lüíuratoríué ín fdner ©cfe{)id̂ te ton 
3 ta(ien Tom. 4. bcp Dem 3a r̂ 76 .̂ ^áít jn?ar Daooc: í̂ ĉfiDefíué babc 
ficf) Daburĉ  um,Dem t>erí)ientscmad)(, Dag a  0 )ri|íop^onim unD 
0crgíunt, nx;lcí)e (Kímlicí;e Deé ‘’]3ab|teé gcwefcn, aué Dem ^cge 
gerdumet, unD 0 fcp̂ anué âbe Daé feinícje aud) Dap bcpgcíragen. 3n* 
iwífc^n fonnte per ^abjt Dod̂  Dte í̂cDer̂ erjtellung Dcr í̂rĉ enguflKC 
t>on ^efíDerío níd)f eriancjen; wcéfallé cr í)eímíiĉ  Dem Con9obarDifdt>en 
^onig ScínDe ju cnueofen bemü̂ eí war. €r fleUcfe in feinen Bricfen an 
Dem §rdnfifd>en Carolum Dejfcn ^ercMígung mit Der SongobarDífĉ en 
^rinjegín auf eine terídumDerífĉ e 5írt, ató eine für DemSrdnfífê en^5níg 
Í)6ĉ (í unanfíánDíge Q̂ crbínDung tor a), ^r rid̂ íefe fo vieí í̂eDurd) aué,
Dag Die ©emal)íin bep Cixrolo terad)fííd> warD. linD wie í̂ c|tDeriüé' 
naĉ  Caroíomanné̂ oDe Deffen ‘̂ BifíweunD.̂ 'inDer miDer €arln in0 d̂ û  771. 
naí>m; fo ôb Cari ü5Uig alie SreimDfĉ afr mit Dem SoncjobarDífd̂ en áC6ni9 
auf, rniD fd>ícfte Díc ^ríniegin î rem ^ater wícDer jurücf.

§. 25.
^abft ^aDrían l. ¡og Die ©unfl Cartó Deé ©rojfen gíeid̂ faltó De?  ̂

SreunDfd;aft Deé í5)efíDerít tor, unD mecerte f̂ d; auf 5lnfud̂ en Deé íê tern 
anCaroíomavmi 06 n̂e Diê >5nung û terrif̂ ten b). îcDurd) erbítterfe 
er í̂ efiDerium Dercjejialf, Da§ er iné €;atd'<íf unD Der $inconitanifd;en 
?9̂ arf einen €infall untemal)m, unD m  er f̂ m, alleé mit geuer unD 77a. 
0 d)n)erDf termúflefe. «í)aí)rian lieg Durd) SíbseorDnefe um D̂ efíifutíon 
Der Dcrter, fo Die Songobarten fíĉ  bemdd̂ tiget âtten, aufé ínfldnDigfle 
aní)aíten. ¿)efíDcriué aber terlangte, Der ^ab|í follte fic() ín eigencr ̂ erfon 
einjíellen, ím ^eigerungéfxiU múrDe er û it)m nad> ¿Kom fommen, unD 
Die 0 faDt Durĉ  eine Q3loc|uaDe einfĉ ííejfen. ^  Diefer ^eríegen^eíí 
wanDte fiĉ  Der ^abfl an Caroíum, unD bat, Dag er nad̂  Dem Bepfpiel 
féíner ^orfal)ren f\á) Der í̂rd>e anneí)men, unD Den <^ajfen Deé ?ongô  .

barDí»'
a) Cod. CaroL Epift. 45. Baronius ad a. 770.
b) Anafla(tm in vita Adriani p. 151. Eginbard. in vitaCaroliM. cap.S2. &23.
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'  - 6avî)ifchm ^onigS, ter t)iê trcf;cn*@uiheranfafle, imbnicf;i nuvQfalieiv 
fbnDcrn inSbefonDere Dcv 0 taDi 0vom Den Uniergang Drô e, €inl)alf il)un 
môgfe. '€ a ri, n)eid)cr DecŜ it in i>?m fdd)fifd;en ^rieg üemicfelt war,, 
fud)te ©efiDevium Durd; gûtiid̂ e ^oïjlellutîgen ju »emiogcn, Dag er, 
gegm €rlegung einer 0 umme ©eiDes, Die Dem ^abjî abgenommene 
Derier wieDer êrauégeben môgte. 5ilé aber Diefe UnferhanDlungen fich 

775. jerfchlugen, fo marfd)irie €arl 773* itîii einer jîarfen Sirmee nad) italien, 
èr ûberjîieg Die@ebürge mit i?icler ^efd)mehrlid;feif, unD tbeilte Dabep 

' fein ̂ eer in ^ep €olonnen. €r gieng felbft mit einer über Den̂ êrg €enis, 
Die anDere über Den ^ern^arDS=̂ erg. àuf Den Silpeo pereinigten fie fich 
bepDe wieDer. iDefiDerius woUfe ihm Den Eintritt in Qtaiien t>erwĉ ren. 
^r fchiug aber Die ÇongobarDen in>ifd>en Ŝ vODara unD 'ÿaoia in Die ̂ iud;t ; 
unD belagerte î efiDerium in feiner eigenen Ŝ efiDenj. ^ernharD mugte 
Diefe Belagerung fortfê en, unD €arl gieng in îfchen für Verona., n>eU 

774. chen Drt er 774. eroberte, unD Carolomanns < îttme unD itinDcr in feine 
©enoalt befam. î̂ îachDem er ftd> nun noch mehrerer 0 tdDte, Die fid; zum 
^^cil gutwillig unterwarfen, bemdd;tiget fo begab er fid> nad> 
fKom, wofelbjî er mit allen €i)renbejeugungen, Die î m als 9vömifchen ^a* 
tricio bepfamen, feperlich eingeholet warD. €r befldtigte nicht nur Dem 
^abjl Die 0 chenfung feines 'Katers ^ipini, fonDern er t>ermel)rte felbige 
zugleich/ unD brachte Das Diîerfefî in skom û. hierauf Fchrete er wie» 
Derum nach feinem Çager por ^apia jurücf. BalD Darauf warD ^aoia 
jur Uebergabe genöthiget; unD iöefiDeriuS fahe fich gezwungen, fid; Der 

. ©naDe Des 0 iegers ju überlajfen. iöie Dener) Dîèmern formais entri)Tene 
^Id^ê wurDen, reflituiret. ¿̂eftDerius warD mit fciner ©emâ lin unD 
Schier, (Denn fein 0 ohn 5(Dalgifus war ju 0 chiff nad; €oniîantinopel 
geflüchtet,) gefangen hinweg geführet, unD Dem bisljerigen Königreiche Der 
gongobarDen in Italien nunmehro ein <2nDe gemacht.

2 .̂
^ ir  haben oben (§. 14.) bemerfet, Dag Carln fd̂ onpormalŝ ugleich 

mit feinem ^ater ^ipino Das 9\ömifche "Jiatriciat fep übertragen wo4i)en. 
774- ^nî o aber, nemlich im 3 â r 774- t̂ ûD €ari aufs neue feperlich, unD

jwar
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^ a r auf einem 0 pnobo, tveíd̂ em 153 ©eífllíd̂ e bepmol̂ nefen, ûm 9̂ 6- 
mifĉ en patricio emennef. 50Ííev’fn)ui:Dig iji eé, Dag €ari von Diefer 3eii 
an Den ‘5:itel eineé 9í6mífcf;cn ^atticü eben fott)oM̂  aíé eineé ^ 6nigeé Dec 
gmnfen unD gofigolxiirDen auéDnicfUd) in feinen ¿)iplomafií>ué fui)cet a), 
tt)ot>on m  Diefer feine 0 t>ur ju finDen ijt; tngleid;en Dag Dct
^abji feine ^̂ riefe bepDeé, fomô l má) Den 0<íe9íerungé*3 â ren Deé 
Orieníaíifd>cn ^aiferé, aíénac  ̂ Den Sagren Deé ^aíriciaté Deé grdnfí* 
f($en áí5ni0é Daíireí b).

§. 27.

9íunmel)ro tt?irD ju uníerfud̂ en fepn, ob€ar( Denn bep Diefer ©eíegen- 
êit Die Dberberrfd)aff über Die ¿faDí 9íom erl̂ aííen âbe? ®ie mebrê  

fíen 0 ĉ riftjíeUer, fomol dí(ere aíé neue, jínD Diefer îlepnung, Dag Carclí 
5>atriciat Don noeit grófiern Umfange unD ^i($íigfeií gemefen fcp, aíé Dê  
^ipini, unD felbjí Die Oberberrfĉ afí über Daé Dvómifd̂ e ^ o íf in fid̂  be« 
grijfen babe. í¿aé gunDamenf, n)orauf alie mi( cinanDer ftcf) grünDen, 
ifi Die fo bekannte 0 telíe aué Deé Theodorid de Niem Defcriptione de In- 
veítitura Epifcopatuum Rcgum Theutonicorum a*); \t)0 eé UUfer auDem 

' beigí: Popuius itaqiie Romanus concejjit Carolo, Ef in eum tranflulit 
omne jus fiium poteflatem. Ad eorum queque exemplum praefatus 
Adrianus Papa ̂  cum omni Clero ^  Populo & univerfa fanfta Synodo, 
co7iceJßt Carolo Augußo omne jus fuum^ & poreftatem eligendi fum- 
mum Pontificem, & ordinandi Apoftolicam Sedem, dignitatemque Prin- 
cipatusj ficut fcribitur Dift. 63. Adrianus. ^orangefü^ríer 0 cribení 
tt)ar feín Scriptor coaevus, fonDem lebfe erjílid̂  am 0 d)lu|fe Deé i 4íen 
3 â rl)unDcríé, folglid̂  muffen n)ir Diê luelle fueren, moraué er feine ̂ ad()* 
rid)ten gefd̂ opfet ât. íDiefe âf er felbfl angê eigí. í̂ enn er bejiê et 
fid) auf Daé Jus Canonicum, unD t̂t>ar auf Den Gratianum c. 22. diíl. 6 .̂ 
0 d;lagí man Diefe 0 (elten nac&, fo fínDeí man, Dag Theodoricus de Niem

^  itt)ac
a) ©crglcií^m Diplomara fíní) anillírfjfcn, MabiUm de re diplomática Lib. 6. 

§pho 52 54- 55-56.58. & 59.
b) Baronius ad a. 787. §.71. •

O  Ap. Scbardium in Syntagm, Traílatuum de Jurisdiftionc Impcriili. p. 248. íéq,e
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¡ m t  me^vcntbeílé bíe-nemííd^en ^ o r f e  beí)alfert, felbige a U x  mif meleit 
^ufd^cn terbejferf f)í^t ^ e n n  in Dem Cap. Adnanus Papa 22. dift. 63. 
í)CÍfleteé Cllfo: Hadrianus avitem Papa cum univefía Synodo tradiderunt 
Carolo jus & poteftatem eligcndi Pontifícem, & ordinandi Apoílolicam 

t. ‘Sedcm, dignitatem quoque Patriciatus ei conceflerunt. Infuper Archi* 
Epifcopos & Epifcopos per firigulas provincias ab eo inveftituram accipe- 
re difíínivit &c. ^ íc r  jłe^ct nid>t etn Daton, Dag Daé 9 v5mifd^e
ę B o if  alle feine 9 ^ed;fe auf €arolum  tranéfericet ^abe; Dag Der ̂ a b f l  

 ̂ “ imD J)ie @ # l{($ feit i»̂ re Slec^tc an Carolum  überlaflfen ^dften; fonDern 
nur bloé bag Carolo Daé ^ atriciaf, nic^f aber, wie ‘¿^eoDorieué fd;reibef, 
dignitas Principatus, aufé ncuc fep Übertragen worDcn. 5 )ían fielet aífo, 
mit wie bieleń wiUfu^r(id;en ‘̂ crbcflerungen unD ^l>eoDoricué
tiéfen Umlíañb auéjteren wollen. ® l d > e  Damero gar feinen ©laubęn ter* 
Dienen, Idgr fíd> aué torangefü^rten Cap. 22. -mit 0 runDe nid>té m u  

m^fd)líeí]én, alé Dag Carolué nur allein in W >f\d)t a u f Die ©eijHid)feif,
 ̂ unD 5war in 2infê ung Der ® a l)l Deé ^abjleé unD Sntcjíitur Der €rj-'UnD 

Söifd)6fe/ eine gr5flere ©ewalt, Die cr biéí)cr nod̂  niĉ t auégcübet l̂ dtte, 
mit Einwilligung Deé €leri, Der Carolo ató patricio oDer 0d>u^ ĉrrn Dcę 
îrd>e foId;e außutragen fein BeDeufen nal>m, cr^i^« «̂be,

. §, 28.

* ®ag Cari in 5ibftd)f auf Die ©ciftííd f̂eit jtd; eine groflere 5íuctoritdí 
l̂ erauégenommcn, wirD unter anDcm DaDurd̂  beíídrfet, Dag cr einen pdbjl̂  

Jid^n ©efanDtm, Der etit»aé ju frep fprad ,̂ in gefdngliĉ e ̂ aft bringen 
lieg a). eben Diefeé ^at er aud> Durĉ  Die Q^rwerfufig Dcé Dem ^abff 
fo angene()men ŵeptcn ^irdifc^en Concilii, auf Der t>on il)m felbfi ûfam=

794. men berufenen Sví̂ nff«í̂ (Wf<íctí ^rc^en-^erfammíung. aufé neue bewiê  
fen. í5>ag aber Die ¿o^eit Der ©ried&ifd;en ̂ aifer über 3̂ om Der Seit nod̂  
niĉ t erlof(̂ cn gewefen, erziehet ftĉ  Daraué, weil nic&t Die gcring|i?0puc

- jU finDcn i|t, Dag Daé 3l6mifd)e 8̂olf jtd) Carolo Durd̂  einen ©D Damalö 
»crbiriDlid̂  gemad;t, oDer i()m geî ulDiget ¿abe. ® ir  fiuDen mclmcl)r. Dag

. r Deri
a) Cod. Carol. Ep. 50. feqq.
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<inno  ̂ im 3 «̂*̂ 775. m feinen Briefen Die 9le9terungS=3 â r< T7í- 
Des Drienraiifd̂ en Ä\iiferS auSDrúcfíící; angefül>rei f)ai>e; ds ein iintrugi'' 
Uct)es KennKíci;en, Dag d{om md) Der 3«i DicDber̂ errf#aft Der QJried̂ eii 
Hbei ftdS) ernennen müfien b),

§ . 29.
3 ttítt>if(ÍKn jlarb €onjianiin v. im 0 eptembr. Des 77síí̂ n 3 ^̂ ^̂ /̂ 775- 

nad) einer Slcgierung/ in weid̂ er u  Die mevfmurDißen.Qßeran*
Gerungen, fo in 3 ta(ien toor̂ efallcn maren, pifĉ meiijenD ¡)am anfê en' 
mülTen. Singefeben Die iimerlid̂ en €mp6runaen im Drienf/ ingieid̂ en Die 
forfDaurenDen Kriege tnit hm 0 araccnen imD Bulgaren ibn auflfer 0 tanD 
jé^en, feine ©ered;tfame in 3talien nad)Drücflid̂  ju behaupten. 3 ()m 
¿Igte in Der Dlegterung fein 0 ofen 2to, i>er aber bereits i!)m3abr 780. t>er* 78®. 
Ilarb, ttnD feinen unmünDigen ^rinjen Conflantin v i. ûm '>̂ ad;folger 
i)interlieg; wclcber unter Der Q̂ ormunDfcbafi feiner S)iutfer 3 t̂tu regierete.
5llS nun €arl, welcher im 3«̂  ̂781. feinen 0 obn 5̂ ipin ¿um König Der, 78i. 
SombarDep l'om ĵ3abft r̂î nen lafifen, aufs neue, inSbefotiDer« um Den 
êr̂ og Don Benewnto nntets 3od̂  5« bringen̂  îá) im %\\)t 786. m3ta* 78<5. 

lien befanD/ fofunDen fid) bep ifen ©efauDte t)om ©rie(i)ifd)en »öofe eitv, 
meldbe eine ^epratb iwifĉ en Dem jungen Kaifer imD Der ^rinjeginn - 
fKot̂ ruDis, €aroli ^od)ter, in Q̂ oriĉ lag brad)ten. f:Diefer Eintrag warD 
tjon parolo febr wof)i'aufgenommen. 5̂ ad) Der Seitüber jerfcblug ftd̂
Diefe QJermâ lung, es fep nun, Dag Sari felbft fein Qßort ûrücf cjenom« 
men, cDeriag 3rene aus î̂ ennü̂ î en Sibfic&ten felbige gel)inDert babe.

§♦ 30.
^abft̂ aDriantjerfud t̂e tm3 <̂t)t 785« ein^orfd r̂etbenum®eDer* 785. 

êrfteUung Der BilDer im Orient, <mKaifer Conjtantin unD Der 3rene er«; 
geben ju laffen a), i^ie Unterwiirfigfeit, womit Diefer Brief abgefafiet 
ift unD weld)e aus allen StuSDrücfen Deffelbeti bert)orleud̂ fet, îgei genug«,- 
fqm. Dag i>er ^abfl iinnpc& um Diefe Seit pii <gol)eit Der Orientalijcbe«. .

€ 2  Kaifec
! b) Data Kal. Januar. Imperante PiiíTimo AuguRo, Conilantino, aono décimo, 

i )  Ap. Barm itm  in Annal. Tom. 9. ad a. 785.
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•  ̂ Äciifer öber fid̂  erfannf âbe. ^at öleicf; »örtDrian in Der îuffĉ rift bie* 
feé ^ríefeé feinen f̂̂ amen Den á)aiferíid;en voran gefê et, fo fann man 
i»o(& mi( ©runDe feine ©eringfd>â ung gegen Den ^aifer Darauf folgern, 
^ermufblid  ̂ i)at ^aDríanué îerinn Die êpfpiele Der Eilten naclj)afemen 
ivoUen, bep tvelĉ en Der̂ erfaflfer eineö Söriefê  feinen ^amen allemal Dem 
Ŝ amen Demjenigen voranfê te, an meld̂ em Daé 0 cl̂ reiben gerid̂ tet tt>ar. 
00  finDen njir, h öaj ^liniué in Der Sínffc r̂ifí feiner Briefe, feinen 
eigenen 9iamen allemal Dem 9iamen Deé ^rajani voran fê ef.

§• 31*
788. 3^̂  ̂788. unternahmen Die ©rie($en, unD ^ a r ínébcfonDere um

ier 5inful)rung Deé SongobarDifd)en 3̂rinjen 5(Dalgiji einen 3«g nad) 3(a=̂ 
lien, î ie Síbftd̂ í tt>ar, Carolo fo viel möglich ¿bbrud̂  ju fl)un, unD 
einen ^erfud^iun)agen, ob 2íDalgifué viellcid̂ ( 5lnbang Dafelbjl finDen 
in6gfe, Der fiarf genug fep, î n in fein vdterlî  d\úá) wieDer ein̂ ufê en. 
Söep tt>eld)er ©elegen̂ eit Denn Der ^aiferl. ^of fein eigeneé 3niereffe auĉ  
niĉ t tvürDe vergeflen baben. 5illein Der Su9 lief unglücfliĉ  ab, unD Die 
Äaiferl. Sirmee n>arD in Calabrien, naĉ  einem febr barindcfigem @efed;te, 
fo eílid¡)e 0 iunDen Daurete, v5llig in Die gluckt gefcblagen a).

32.
S)er ^ e rlu fi Diefeé imglöcflid^en ^reff<?né í)aí(e jugleid) Die unangc* 

nebtne golge, Dag Daé Stnfê en unD 5(itciorifdi Deé @riecbifd)en.&ofeé in 
3 ialien fid; nunmebro ju- feinem völligen CnDe neigefe. ¿)ie  innerlichen 
Unruhen in Conflanfinopel verurfac^ien. Dag DieD^omer nun mir gleig 
Darauf Dachten, fich v5Hig fvon Der Dberherrjchafi Der Orientaler loĝ u*

' tvicfeln. 3 rene hatte, n>ie oben bemerfet ift, alé QJormünDetinn Dte^aî  
ferliche D^egierung verwaltet. Ungeachtet nun Conflantin fein münDigeé 
Sllter bereité erreichet fo m t  Doch Die ^errfchfud;t Der 3 rene viel ju  
flarf, alé Dag fie ftd> hdtte entfchlieffen fonnen, Die alleinige D^egierung 

789* »hî em 0 ohn uberlaffen. Cin éíigverfldnDnié, fo jn)ifd;en bepDen vor*
gefallen

“ •) Sigomus de Rcgn. Ital, L. 4. ad a. 788. Annaléí Regum Francorum ad a.788. 
ap. Reuberum in Vetcrum Ssriptor. Germ. Tomo uno. p, 27.

http://rcin.org.pl



, gefallen war, Denen *g)ofieufen M  junöm KaiferS ©elê en̂ eii, t)ag jte 
î m fie(S öorjleUeien, er̂ cp niĉ t mĉ r unmünOifl/ fonDern <út genucj, ô ne 
Die $inf(i)idöe cincs <2ßeibes regieren ju fonnen. €onjlanfin faßte Dâ ef 
Den €nifd)lug. Die Kaiferinn ju iJííeDerleguná Der Ü̂ egierung ju nöt̂ igen. 
Sillein Der înjĉ lag n>arD iu frû e entDecff. S)ie Dvatto«l>er wurDen be»
(Itaff, unD €onjlaníín felbfl in r̂reft êfê ei. 3 rene lieg nid;t 
nur Den Dvat̂  unD Das Qßolf ju Sonjtantinopel, fonDern aud) Die Golfer* 
fd>afien in Den r̂ooinjen, unD Die tilinteen, Durd) einen €iD fid; üerbinD» 

mad̂ en, hiĉ t Den ^onflantin, fonDern fie allein, fo lange fie lebe, 
für red̂ ittidgige Kaiferinn unD einziges Dberl)aupf ju er!ennen. ¿)a abec 
Die Regionen in Sírmeníen Die ^errfc^afi eines ^eibes 0 )t DulDen woll« 
ten, fo frifd)(en fie Die übrigen gleiĉ falís an, Dag fie î res ©Des unge* 
ñdym €on(tañfinum t)on neuen ausriefen, unD mit iJiaĉ Drucf Darauf be* 
(lunDen, Dag î m Das Dvegimeni unD Die êirrfd^afi wie Dor̂ in aufs neue 
überfragen werDen foilfe. 3 rene fâ e ftd; alfo in Die í̂̂ ofhwenDígFeif ge* 
fê ef, €onilaniinum aus feinem éírrefle frep ¿u lajten. .©  warD mit all
gemeinen '5rol)locfen DeSQJolfS entgegen genommen, unD fê te fid̂  wieDer* 79̂ '* 
lim auf Den Kaiferliĉ en *̂ >ron, Da hingegen 3rene eine Scitlang fid; Der 

- Regierung enthalten mugte., ,?f̂ ad; Oberlauf t>on etwa jwep 3abren, lieg 
fi(̂  enDlid) Der Kaifer, wiewoi’ iu feinem eigenen grógten i)̂ achtbcil, bere*
Den, Dag er feine ?Diutter wieDerum naĉ  .̂ ofe berief, unD Die gemeinfĉ aft* 792. 
liĉ e. Dvegierung mit Derfelbm wieDet b̂ rjíelljctc. ,3 p̂oc& w<gerten Die 
ármcnifd;en Regionen fidi) jtó's. Die '¿jírent ju erfennen. UnD Da Diefe 
fid) niĉ t enthalten Konnten, , î ren Unmuth Darüber ihnen empjinDen iu 
iafien, empörten fich f̂ ibige, fd&lugen Die kuppen, fo wiDer fte ab* 
gefd)icfet waren, aus Dem gelDe,. unD rtffen Denen gefangenen »geer* 
führern Die klugen aus. iffiorauf. ^onjkntin in eigener ^erfon fid̂  
wiDer fie wafnete, i?ad) jeiĥ r î̂ igen öd)iad)t Den DÓUigen 0 ieg er* 
hielte, unD eine Spache an il)nen ausübete, DaDurch aber zugleich -  
Den Untergang Der tjornehmjíen 0 tü̂ e feiner «grerrfchaft unD feines SebchS/ 
felbfl beforDerte a).

i 4 V ■ .i. . a

‘ . ' ^ 3  ■ ■ §• 3 3 .

a) CeJrM. ad Conilant. fol a. Ä
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5ÍU6 ter €r}d&lung Diefcé ÇBerlaufé erÿcbef fid), î»agntnn feibfl in 
€on|lantinopei cé ahiîôgig gcf«nDen ^abe, î>ûg taé 0îctcl̂  ton dncm' 
®cibe regieret werden follte. 3n  fKom îeite man ué offenbar wiDer Die 

 ̂ ©runDgefê e î>eé iKômtf($en t>on einem ^itb e bcfterrfĉ et x̂i wer* 
î)en. 5̂ad̂  Dem Der A m a t . L a m becH  ad an. 8oî. war ííne tott'
î)en i)ornê m|îen Urfaĉ en, warum Daé SlberiDldnDifd̂ « .̂aifert̂ um in Det‘ 
^erfon Cavié Deé ©roffen wieDer êrgefîellet n>orDcn, Q h\a tune
ceflabat a parte Graecorum nomen Imperatoris, &  fenlineum imperium* 
apud fe habebat. 00 unjíreitíg <6 îlun ift, î)a§ Diefcé mit Der baupt* 
(Sĉ liĉ fte ©runD wor, ttarum Carolo im ^al̂ r goo, Der̂ aifer*i)̂ ame' 
l>ep9eleôt warD, fo waf)rfc^einii$ ifl eé, Dag man auc& etlici>e 3al;re doc* 
l̂ er, Die eigenmád̂ ige i)crrfc^aff Der 3rene mit ^erî)ru§ xmgefeien fcabe.' 
0 0  lange 3rene alé Q5ormíínDerinn il)reé 0oi)neé Die Dîegierung t>erwal» 
tete, fo lange biieb alleé ruT̂ ig. ^ur^ nac{> r̂ aber, wie Conflantin. 

792. mûnDig geworDen, unD Srcne üacl& Dem ^a^r 75)2. dgenmdd̂ ïig unDge» 
'■ ttieinfd)aftlid; mit if)rém 0o^n regierete, fo war man in fKom  mit 0:nft’ 

Darauf beDad;t, Der Dber̂ mfd)aft Der ©ried^fd^entapfer, fo man íné 
îê er in 9îom jîeté annod̂  erfannt i&atte, fid -̂pöllig in  entiiê n̂.

* 5 . ; ;
795. Çeo III. fo nad& í>aDriané 5(bífe¿én auf ben vdbftíi($m 0 tu¿í
796. |)oben war, ûberfd[)icftc im 79 ^ , €arln Dem ©roffen Die 0d;íiiffeí

* ' UnD §a^ue Der 0taDt 0ilom, nebfî leicî iiĉ cn ©efd;cnfen, unD <?rfuĉ te'
■ jugleiĉ . Dag Carl ©efanDte beorDem wojle, n>eld[)e in feinen î)îamcn Den 

CiD Der ^reue unD Untert̂ dnigleit ion î)em 0tôn{ifd)en ^ o lf imtgegen 
m()men mögten. Cngelbert, ^bt Deé Â Îîc ré  0 t. 0\id)ïirii/ trnrD i)iê u 
betoUmád)tiget, unD nabm wurflidS) t>on î em fKômifd̂ en ^ o lfc, im 
î̂ îamen feineé ¿errn, Deé grdnfifcÇen ^nigeé, i>ie ^ulDicjung ein a).

t) Amales Regum Francorum, î)«*cn ^cifaffcr »011 fimgen Adelmus, t)On flt¿crn
 ̂Eginhardos gcnflnnt Wirl).* «d 8.̂ 9$. np,Jnßfim Reubernm in VeteruinS'crjptor.

- Gcrinan. Tomo uno, p. 30. Koïiiàe Adriajio dcfunâo, Leo Pontificatum fufcc- 
pit, & mox per legatos fuos claves confeífionis S. Petri, «c vexillum Konianae

_• urbis
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- 5. 3^
í^te Uebciffcntiung î)cr 0 chiûfie  ̂ unD ga^ne adern, tjl } , m t  an unD 

fur fich Fetn 3 cid[Kn Der ^ en ft^ aft über Die 0 íaDt 3^om, fonDem vielmehr 
Deé 0 d)u^e6 , meid)en C a rl alé*£Romifd;er ^^atrídué unD 0 d)u^herr Der 
Ä ird)c, jeDem neuen ^ a b fîe  ju leijlen verfprechen muffe a), it>eröleichen 
Chrenbcieugung n>ar (n)ie bereífé oben §. 7. ermebnet ift) Carolo ?9laii=' 
ieno, Der níd)té weniger alé ein ^e^errfc^er Der 9 î 6mcr m ar, von ^ a b ft  

.©regorio m . ermcfen worDen. í5)er UmfianD aber, Dag Daé 9 l 6mifd;è ’ 
<^o l! mmmchro ftd> freiw illig ju  5lblegung Deé CíDeé Der ?;reue unD Un« 
ienvürftgfeii erbíeíen lieg, unD nad) Slnfunft Deé 0 igelberfi C arln  Dem 
©roften im S a ^ r 79^. wörtlich hulDigfe; überzeuget uñé. Dag Daé fXo* 79^. 
mifd)e ^ o l f  nunmehro ftch Dem @el)orfam Deé Dríeníalifchen Âaiferé y 
völlig entzogen, Die *óerrfd>aff Dejlélben von fíd> abgefd>üttelf, unD hinge* 
gen Dengránfifchcn k ö n ig  C a rl ftd; unterworfen habe. 0 eit Diefer Seit 
h6refen Denn aud; Die 5 >dbfîe auf. Die Drientaiifchen Äaifer ihre ^er^  
ren ju  nentTen; unD nad; ihrer ^ m fc h a ft Die ¿'^hie ju  idhlen b ).  

Síüeé Díefcé Dienet einem ftchern ^ew eife, ^ a §  bie o b c r(le ® e tt> a lt  

fcer ® rie c tjifd )e n  Ä a if e r  in  9 îo m  u m  D C C X C V I .  796.

ó á n jlíc ^  a u fe e ^ e rc t  ^abe*

Carl war alfo Oberherr von 3îom fojl ein 3ohr vorher, bevor ̂ aifer 
Conflantin an Der gewaltfamen Beraubung feiner ûgen fiarb, unD vier 
3ahre vorher, bevor er felbfl Den áíaifer » *̂ itel ahnahm. l̂ufier Dem, waé 
furj vorher angefuhret worDen, ifl überhaupt fchon flar. Dag Carl bereité 
vor Daé 3ahr 800. Die völlige Obcrherrfchaft über Die0 taDt TRom gehabt, 
unD auégeûbet habe, iöenn fo heigt eé auéDrucflíd; in Annal. Lambedi

unD
ürbis cum aliis muneribus Rcgi mifit, rogavitqne, ut aliquem de fui* optima* 
tibus Romam mitteret, qui populum Romanum ad fuam fidem atque fubjeäio- 
nem per iacramenta firmarct. MiiTus eii ad hoc £ngilbcrtus Abbas Monailerii 
fartfti Ricbarii. ^

a) Baronius in Annal, ad a. 796. Pagi in Critica ad Ann. Baronii ad a. 796^
b) Ettard. Rer. Ffancic. T. 2. p. 5. ‘
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Unb Moiíííacenfibus ad a. 801. Vifum eft .... Leoni. ..  & . .. reliquo 
Chriftiano populo, ut... Carolum ... Imperatotem nominare debuif- 
fent, qui \ {̂^mRomam (matrem imperii) tenehat, ubi femper Caefa- 
res federe foliti crant. . . .  quia Deus ... has omnes fedes in
poteßatem ejus concejßt, ideo juitum eis efle videbatur, ut ipfe . . . .  
ipfum nomen haberet. 3n0ldci)cn Paulus Diaconus de Epifc. Metenf. 
fĉ wibct auSDrÜCflid) t)On Carolo : Romanos, ipfamque urhem RomU‘ 
kam. . .  filis nddidit fceptris. i|l auĉ  folĉ cs Dacaus etfehcH/ 
bag CatoiuS annod) m  feinci Krönung, ju 9̂ om eine gerichtliche Unter* 
fu^ung, Der Dem ^abfl bep ©elegenfeeit einer feperlichen r̂ocegion im 
3a^r799. jugefugten ©emaltrhdtigfeif, anjieUen lieg.

§. 37.
€ari, Dem Der nichts als Der biojTe ^itui eines Kaifers

fehlete, trat nunmehr in alle Befugniffe, welche Die ©rtechifchen Kaifer 
in 5infehung Der 0 taDt 3\om bis hi<Jl)̂ i gehabt hatten. 9íach Dem 3 ûg* 
nis Des (SginharDS lieg er fich nichts fo fehr angelegen fepn, als Dag D̂ om 
Durch feine Bemühung ihren »origen ©lanj n)icDer erlangen mögte., €arl 
pellte p a r eine Unterfud)ung Der Dafelbjl, inSibftcht Des Dvegiments ein* 
gefchlichenen ?i}iigbrdud)e an, beförDerte Die 2lbdnDerung unD Q̂ erbelfê  
rung Derfelben, unD gab üerfchieDene heilfame©efê e in geifilid)en unDn?elt* 
lid)en gingen a); fonji aber blieb Die QJerfajfung Der 0Íómifd)cn 0 taDí 
unD êrjogthumS bepnahe eben alfo, wie fie unter Der Der @ricd)i= 
fd)en Kaifer gemefen n>ar. Ziemlich, DieDvomer behielten ihren eigenen 
«Ölagijlrat, wie Dorhin, obgleich Das ánfehen DeflTclbcn nicht grog war; fte 
erwdhlten ihren Ducem, welches D\ed)t fte, wie oben (§. 3.) erwähnet ifi, 
fid) bereits unter Kaifer lieo m. angemafjet hatten, fiatt De|)en porher Der 
fKomifche »̂ er̂ og entweDer Pom Kaifer oDer aud) üon Dem €jcarchen ge* 
fê et JU werDen pflegte. 0 o wie aber t>orher bepDeS, Der 93Mgiilrat unD 
Der d\om, Die ©erichtsbarFeit Des €rard)en über fid) ericmieu
mufien, fo war nunmehro Der éíagifírat fowol als Der JKomifche êr̂ og

gehal»
t) Eginhard, in Vita Caroli M, Mottach, AngsuUsmms in Vita Caroii, p 58.

Capitular. L. VI.
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9ê alícn,auci& in weíílid̂ cn íBingen Daé 2ínfê en unt) 5tucforitdí t)cé 
welcher (befage$. ai.) in Die 0 íclle Deé <S):accí)cn getreten war, unD im 
Sí̂ amen Deé itónigeé Cari Die oberjíe ©eríd>tébarfeit uber Dvom auéübte, 
uber fiĉ  û eífennen. ^an fann Daraué leidet urtí)eiíen, Dag Der ^abji 
«n D<r Beft’ ûng «íner erIcDigten 0 t«üe Dcr SOíagijíratépcrfonen, unD an 
Der ^ a l)l «incé ^eriogé nicí;f wenig Sínt̂ eil genommen. $lUe mif einan* 
í)cr aber í>crcí)rfcn Die obcrjíe ©ewalt unD ^ot>eif Dcé ^onigeé Carié, alé 
ibreé red>tmdgigcn Dbcr̂ errn unD B< ĉrrfd;eré, Dem fíe Duvd; Den €iD Der 
‘5:reuc unD llnferf&dnigfeif »erpfiíĉ feí waren.

§. 38.
UcbcrDcm W tt Cari fowol in 9̂ om, alé in anDern 3 faliánifd><n 0 fdD* 

fen, feine ^inijireé, welche Die @cred;tfame unD ?9íajcfídfércd)fc Defiel* 
ben beobad)tcn, imD Da.̂ u jl’ ên mugfen, Dag Díc^ufíî  orDentíiĉ  wrwalfef 
tr>erDen mogte. €r fd;icfte auĉ  în unD wicDer au|]erorDentíid)e Díiĉ fer 
nad; Italien, weld;c alien îgbrdud)cn unD UnorDnungcn ab̂ clficn, í)in̂  
gegen Die *2ßol)ifa r̂f Dcé 0 taaté, unD Die ©cred)fig!cif fowol)l unter ̂ ol)e 
alé ^̂ icDrige befórDcrn nmgten. î icj« wurDen Miííí Regúgenannt, unD 
í̂ r 2ínfcl)cn war ton ungcmeincr 9Bid)figf̂ it. 0 elbít Dcr ^ ib fl mugte 
fid) Dor ib̂ ĉm D\id;ferfíul)l jíelíen. 0 ie mad)ten fid¡) fein BcDcnfen, nad> 
B f̂inDcnDcr 0 ací>c, Die tom ^abjt cingcfê te 93íagiíírafépcrfon<n abju* 
fĉ cn, unDninDre an Deren 0 tcllc û tcrorDnen̂  0 ie mac()ícn fící) ein 
c8crDicn|t Daraué, Die @ered;tfame tl)rcé D̂errn au^ i)6d;fle ^  treiben, 
Dergcftalf, Dag <iuĉ  ^abjí íco iulc^t feinem grdnfifcben MilTo mebr 
írauete, imD û SlDclorDo, í*er in Der £lualitdt eineé Miííi Regü naĉ  3ta= 
lien f̂ m, in einem gcjwtmgenen unD terílelltem 0 d)er3C fagfe: France,
Iciendo ícias, q u ia íí te alium invenero, quam te ciedo, non ultra necefle 
eft FraiKorum aliquem huc venire cui credere debeam a). 5 ^ab|l ßCO bc*

fĉ wcrtc fid; vlud) ûm oftern uber Daé IScfrâ jcn bic^r grdnfifd)en Slbge* 
fanDtcn, uní) gab Carolo ju terítcl)en,-Dag fíe íl>re 9\ed;fc ^ar ju weif 
trieben , fíellte fíd) aber Dod)4)abep, Dag er nící)t wijfe, ob fold;cé auf Carié 
löefe l̂ gefd)cl)e i)Dcr nid>t b).

§. 39.
a) I  afcbaf Ratbertus in vita S. Adalardi Cap. f.
b) Epiítoiac Leonis ad Carol. ed. Conring: Murator. ©fjichiétc »OH ^ífllíCnTom, 4.

^  ad
http://rcin.org.pl



n 90' m

§. 3%
^feraué tagt fid) nun von Der ^rt Der v̂̂ egimmg, trciĉ e Die D^tmt 

&amalé gehabt haben, uvr[>eilen: nemlich Der DUmifche 0 taat hatte Der 
geit nichts weniger, aíé eine 9lepubiicanifche Qkrfaffimg, fonDern felbigec 
war nur ein ‘̂ Iheil Deé 3 íalíanifd)cn íKeid)eé, weld)er, wie Die übrigen 
Staaten Sfaíiená, Dem ?ôîanard)ifd)en 3 q>ter Carié Deé ©roflen unter* 
würpg war.

■ ; -  i  40.. ' 
í̂ iejenigen, wefd̂ e behaupten/ Die ©ewaít Dê  ^abfïeé über Die 

0 taDt tKom fet) bereité unter Der fKegicrutig SuDwigé Deé frommen fefîge- 
fî̂ ef worDen, üerDiémn um jo weniger ^epfaU) jegewifler eé ifl, Daf Daé 
gunDanient foicher ^epnung, nemíid) Die bepm ßaronio in Annal. unD' 
bepm Gratiano dift. 63. befÍnDÍ{d)e Conftitution Ego Luclovicus, unád̂ f̂  
OnD Untergefdhoben fep. Pngi i« Crir. ad Ann. Baronü , unD Murntorius 
in Der ©efd)icht̂  toonStaltcn bep Dem 3ahr 817. nebfî anDern, haben fotf- 
fam gejeiget, Daf felbige falfd), unD erft in neuern-3eiten gefchmieDettvor* 
Den. Cben>fp unbegrünDei i)l: eé, wenn Eutropius de jnribus ac privileg. 
Imperatorum p; lo. iqq» behaupten Will, aíé olvunter Caroio Dem .̂ ahíen 
Der N̂abfl unD Die.0 taDt 9v̂ )m völlig von Der *&oheit Deé ^aiferé fep ent̂  
frepet, unD Die .̂ aiferi. Dvid̂ ter von 0\om weggenonnnen worDen; wor̂
über er fid) alfo aUéDrÜCfet l  Carolu» Calvus- veniens Romam renovavit 
paöum cum Romanjs, perdonan» illis Jura regni & conRietudines iilius - r -< 
Removit etiam ab ei& regias legattonesi aítiduitat̂ m & praefentiam apofto* 
Kcaeeleftioniŝ  Qiiid plural cunfta illis contulit quae volxierunr, quemad- 
modum dantur illa quae nec reöe acquiruntur, nec poíTeíTurn fperanrur. 
Pngi in Crit. ad xAnn.Baronii Tom. 3- ad a; 375. & ^82. hat Diefcn 0 d)rift*
Seiler genugfltm wiDdeget;: unD Daé eigne ©ejîdnDnié Deé ^abfîeé 3 o*

hann
ad 8.808, iittfcr n n to  aué Dem yten 35vicfe ^a6|íe¿ Me 3ï?orfc nní̂ cjlŜ rct 
fînî>. N c í l im u s ,  iî vertía fuit dcinundat-io, quod M iffî Veftn, qui veneiunt 
ad juftitiam faciendam,, detuleiunt^fccum homines p!ui-.€s> & px*r finguja» 
oiviratêS'conftituerunt; (^ ia  omnia, fecundum quod fokbat Dux, q u i erat 
a nobis conftitutus, p er diftraftionetn caufarum toLlerCr & nobis more fulito 
annue tribiiere ip(i< eorum honiiae» percgerunt: & multam colie£Uoncm ftice* 
sunt de ipfo popuioi.

http://rcin.org.pl



Î ann bes vm . t)a§ €r̂ bifchef i>an 0m s, unt) îbafgann«
t)on 5iuiun, als M iiii tom Kaifer-nach d im  gefchißfei wovDcn; in(jlcicf;en 
^er B rk f eben Dtefes 93abjteS 4n Cacin t)em Karten, m tinn ec Darum 
än^dli/ Dag Der Kaifer neue Miflbs, Deum per omnia diligentes, qui vi- 
tiorum flammas, juiUtiae tramite ufi, compefcarrt, fenDe« mögte a), jcicjctl
ĥinldnöKch, wie ut>el ^ufropiuS mufle 6eridi)ief gemefen fê n. î er pdbjt* 

liehe 0fu(>l mugte nod; mekQ$erdnDer«tt(jen«erfal)ren, beüor er jum Befî  
Ditjenigen .Roheit ̂ langte,, weiche er ju unfern über iKom ausübet.

i  4  ̂'
^adh 5ib0anö t)es mdnniichen 0tammeS Der Karolinger, entjoge» 

fxä) Die pfalidner Der Bothmdgigfeit ihrer »origen Herren, tmD ernannten 
fich Kaifer aus Denen t̂aiidnijchcn ^ürfien. iDieje waren nicht fiar! ge* 
Tiug ihrer <3BürDe Den gehörigen 0ia(i)Druce û geben. 0olches gab 5iti- 
4ag, Dag überhaupt Die ̂ talidnifchen 0tdnDe fid) in aggrandiren bemühet 
waren. QnebefonDere giücfte ̂ S hierinn Denen ^ar!grafen uon Q:ufcien, 
weiche fiir allen iî ingen ihr Slugenmer! fepn üejfen in Der 0faDt ?Kom Den 
«Ŝ eifler ^  fpielen. i^aS Stnfehen Des ^abfteS litte hiebei; gar fehr: Denn 
Da ihm ein mdd;tiger ^ertheiDiger fehlte, fo üeriohr er gar balD Das 5in̂  
fehen, weldheSlhm üormals ^ipin unD Carl Der ©rofiein 5ibficht Der @e* 
richtsbarfeit über iKom bepgelegt hatte. iDie Ĉ tifcifchen iOiarfgrafen ga* 
i>en i)cn Svömern nicht luir ̂ erjoge, fonDern fie befleiDeten jum ^hcii feibjl 
Diefe ^ürDe, unD festen ^dbfle nad; ihren ©efaUen ein. i5)ie ©ewal̂  
wel̂ et)ie unjüd;tige ^eoDora, unD ihre ôdhter ^aro^ia, ingleichen 
5(lbericus unD DctaüianuS, fo nachher unter Den Dramen 3ohann xii. De» 
pdbft(id;cn 0tuhl beftieg, über fKom gehabt haben, geigen jur ©enüge, 
wie fd;tedt)t Das weltlidhe iKegiment Der 3eitiafclbii bejieüet gewefen fep bx

§. 4 .̂
Otto Der I  (tellete DieOrDnung in Der 0taDt Diom unD Die5iuctoritdf 

i)er Deutfd>eu Kaifer Dafeibjl, wie aud̂  Das t>orige 3\ed;t tes KaiferS bep
•I **'* ^  2

•) yacoh. Sirtnonä. Tom. 3. Cqncll. Galliae p. 4.fi 4^6.
b) Baronius in AHnal. ad a. 908. 512. 531. Luitpranä. L.-2. c. 13. Sc

i2. L. }. C. u.
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î)cr î)€é toilig wieîjer a). Êr tKif)m afô fout»etoin«r
»&crc Diê ôulDigimg ton Den D̂ omevn ein, imî) ob^mx lê tere Dem ^abjîe 
gleíĉ fallíJ Derv ©D Der ‘̂ rcuc fd;n)ôren muften, fo war Diefcé Doil̂  ton 
Der ^ulDigung, tromtt fie fiĉ  î rem Dber̂ ecrn ireu ju fcpn tabanDen̂  
weit unterfd;icDcn, unD fann DeéfaÛ  niĉ t ûnt Dec ^ol>eit Deê
^abjîeé liber Dîom angê ogcn werDen, î aé Q3etragcn Diefjé ^diferé 
gegen Die ^dbfle; unD Daé ftrenge Q̂ ccfabrm Oeflelben fomô l wiDec Die 
Siufcü̂ cec, fo fid) gegen feine ^erfon tecfd̂ wocen, ató wiDec tiejenigen/ 
fo an “̂ abj! 3obann Den xiu. ©emalfff)aiigfcii terubei Ratten, jeigcn' 
offenbac, Dag Otto DieObeci)ecrfd̂ f̂t übec ¿\om wicflid; auégeúbet âbe b),

" §. 43r ■ ‘
Unter feinen Í?ad>feígern ^at inèbefonDere Difo in . unD ^mxiá} m. 

Me^aifecl. 5íucforitaí unD ̂ o()cif fowoí)!' ùbec DCom, ató fücnemíid) in 
Síbfid;t auf Die ^ a b i Deé ^abjîeé , aufé ^êd;jle getrieben. Í5)iefe be= 
n̂ugten fid) niel̂ t Damit, Dag ií>re ©efanDten bep Dec ï>abfîeén>â i gegen» 

wártig waren ; fonDern Die EKomer Durften nicbt ef)e ûc ^ a l)i fd̂ reiten, 
bié fie Die ?üîeinung Deé ^aiferé t)orI>er .Darüber einge[)olet Ratten. 
war in Der ^i)at alfo Die^af>i nuc eine Zeremonie, inDem Der ^'aifer i{>nen 
auéDrücfííd) torfd̂ rieb, waé fi4C ein 0ubiectum erwe5let wecDen follte a*). 

997- 2iuf foiĉ e ¿irt warD im 3a^r 997  ̂©cegoriuö v. unD im 3a^r 999. 09Í* 
104s öttone; ingleid;en 104s. i5)amafcuö n. unD 1049. êo xi.
1049*. ton ^encico îu 5 à̂btîen eingefê et̂  ^  ̂

§. 44.
Í5>iefe angemagte ^orred^te Deé ^aiferé mad;ten Die ®eifríid[)!eií 
fd>würig, unD îerinn i|î Der wa r̂e 0runD Der ^ifcbcn Der îrcbe 

unD Dem 9îcid;e furi Darauf entjîanDenen 0treitigfeiten ju fê en. Untec 
Dec Dlegiecung í)encic^é iv . wie 0regociué vu. Den pdbpd;en 0tu5l

beflei*
•) Sigonius de rcgno Ital. Lib.7. Gratianus Cap. in Synodo 23. dift. 53.
b) Luitprand. Lib.6. Cap. 6 6i¿ ii.
•*) Anonym, prior, in vit, S. Adelberti Prag. Epifc. n. 30. Sigehert. Gembkcenf. ad 

a. 1046.
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bc?ícít)cfe, geíangíe í)íc 5íuc(ocítdt M  5>abjieö íu ámt fo ôben 0 fufe, alé 
fie t)í)ri)ec nod) níĉ f betreten war. Unter Dem fd)einbaren ^ontanO Da6 
eingeviifcne Sajier Der 0 mtonie ju bejíreííen, fprad> Der ^abjt Denen weit» 
fielen gur(ien Dvî  0̂ cd>t geifilid̂ e 2temter ju »ergeben niĉ t nur t>5Hig ab; 
fonDern war î nen fogar anmutl)en, Da§ fte in n̂feftung î rer 3̂ eicl)e unD 
£anDcr Den í)eií. ^efer alé Dbey*Seí>nél)errcn oerel)ren foUten. î er 5lber* . » 
giaube Damaliger Seiten, unD Der ^ann|lra()i, gab Den ungebüi)rlid>en , , 
0 ĉ lü(fer| Dem âbfiem allen erwünfd;ten 5iiad)Drucf» ®ie @efd)id;te 
Der Olegierung ö̂enrid)ö i v. íjí befannf genug, unD fo viel wirD ein jeDwi;«'
Der kid)t Darauf crfê en fonnen, Dag Damalm Der ^ .̂)bji Dem .̂aifer fiird̂ '̂ 
bar ju werDcn begunfe. í̂ íem iji nad̂  aller ®at>rfd)einlid>feit Der S í̂ír 
punft, wo Der ]̂>ab|i iuerji: anpeng Darauf bemühet û fepn, wie er mit  ̂  ̂
$(umfd>iieflrung Dem̂ aiferm Die alleinige Oberl)errfd)aft über Die0 taDt9\om 
<in fid) jiê en m6d)te. íDod) i)l: Diefem nid)f mit einmal gefdjê en, fonDern 
Der̂ l>ab|i b̂ it fid)nad̂  unD nad) bep ereignenDen giinfiigen @elegen()eiten in 
Die weltlicl)c 0 bcrberrfd)aft Der 0 taDt Díom eingeDrungen. i)enric  ̂v. 
wugte Die ^aiferl. 5luctoritdt befler û behaupten alm fein ^ater. &  bê  * 
mdd)tigfe fid) fogar Der "̂ erfon Dem âbjiem >̂afĉ alimii. alm bep ©elegen*
()citDer vorjunebmenDen.Krönungwegen5ibtretung Dem3 íwe|liíur*9ved)tem im . 
0 treit entjlunD; unD jeigfe DaDurd& genugfam, Dag er niĉ i gewiUet fep 
fid) vom ^ab|t ©efê e vorfĉ reiben ju laffen. €r verglid) jtd) jwar nac  ̂
gel)enDm Der 3 nveflitur falber mit Calixto ii. Doĉ  finD Diejenigen ubei be* naa. 
rid)tet, weld)e Dafür halten. Dag Die ;̂ aiferi. Q5orreci)te Dabep gar iu fê r 
gelitten. í̂ enn Die .î 1rd)c erlangte bep Diefer Gelegenheit niĉ tm alm Daö 
frepe ®al)lred)t Uebrigenm behielte Der .̂ aifer Die êfugnim iwijligc 
fahlen ju entfdheiDen, unD feinen 5lbgeorDneten bep Der ^ a h l gegen== 
wdrtig iu hviben. í̂ ie erwdhlte^erfon Durfte auĉ  nicht ehe orDiniret 
werDen, bim fie mit Den weltlî en ©uthern unD Dlegalicn vom iCaifer be« 
lehnet worDen; unD folglich fí>««íe Der ^aifer Durd̂  ^erfagung Der Sehn'
Die evwdhlte 1̂5erfon an Dem ^efî  Dem 0 tiftem hinDern, unD alfo allemal 
Der ©ciillici)feif Den î aum aufm ^uge halten.

SB 3 §■ 4J.

®  93 ^  ;
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§♦ 45*
iöaß  £)te in í>ec ^ ií(e  t)eé i2 ím  3ahrh«tiberfé wíklíidh 6ê  

!ttii4hef gmefen fínD, Die Dberherrfchafí ber 0 e<»bí Díom fid) aniumafien, 
fold)eS bejetiö^n bie beFonrrten bes Slrnolbs Don B ti;:en, befletí 
srogie Ke^etep barinn befłanb, bag er überhau}>í bie n^ítíiche ^errfd&afí 
ber 0eiflítchen offenííich ju betíreifen, tinb ittsbefonbere bie 0 ía b í 9\om

1143. íier p a b le n  Dberbothmágigfeíf sdn̂ íich íu-eníjieí)en; hingê m bie aííe 
^erfafiung bes Dl6mif($en 0 faafS, unb bos »orî c 5ínfehentirtb@en)alí 
t)eS borfigen^agíftrafS unb Dlitíerfchafí toUî  wieber her̂ ujlellen fuente a).- 
'’̂ o t>erí)agf biefer ?9lann benen ^ábflen war, fo beliebí war er hingegen

' bep bem 0Rémifcl)en ^ o lf, welches bem ^abfl feine ^oh.eií über fích ein»
1144. seltenen wollíe. 0 ie crwdhífen einen neuen 0 enaí, tmb ernenneíen 3or* 

banum jum ^aupí bejfeíben b). |>abft ©igenius m. epferíe wib« bies 
alies mií bera Bannflrahl, fonnfe aber bennoch niĉ i Der̂ inDern, bag bie

1146. fK5mer burd) eine befonbere ©efanDffd^aft im 3abr 1145. ein höchil benf- 
würbiges Schreiben, weid^es bem ^ a b (l fo wenig €l)te brad;fe, als es 
vielmehr ein ¿euge ber reblichcn 5(bftd)ien ber 9\6mcr war, an Kaifer 
Conrabin. abferiigfen; worinn fte jumiJ^adxhcü bes Kaifcrs bie »on bem 
^ a b (l öcfagien 5(nfd;%e aufbecfien c). Ob fie nun wo^l Conrabum ba= 
burd) auf ihre 0ei(e m  Riehen hofien, fo funben fte Doch bep biefem ^errn, 
t)er fich um 3ialien -befummerfe, fein 0ehor; unb er nal>m fein Be* 
benfen, biefe üorfrefliche ©ele ĵenbeit, bie »öohcif bcs Kaifers in 9vom in 
ihren »origen ©ianj wieber heriu W en, «n0ebraud)et »orbep gehen ju laffen.

- ' Snjwifchen nahm ber Serm wiber ben ^abff berge|iali überhanD, bag û* 
genius genöthigef warb iKom ju »erlaffen, unb na(̂  granfreich flüchten 
mugie d). §.

a) Otto Frißngenfi L lb .i. de g'cftis Frlder. 1. c. 27. Arnoldits... cx ecclefiailici 
honoris invidia urbcmRomatn ingreditur, acSenatoriam dignitatem equeftrem- 
que ordincm renovare ad inftar antiquorum Tolcns, totam paene urbem ac 
praecipue populura adverfus Pontificem fuüm condtavit. Idem 1. c. L. 2. 0.20.

b) Offa Chronici L 7. C. 31. p. 156. Populus Romanus ... Senatoribus
quos ante inftituerant, Patriciura adjidunt, atque ad hanC dignitatem Jorda
nem Petri Leonis fiiium eligenteSj omnes ei .tanquam Principi fubjiciuntur,

c) 55icfev ^-ief i|l lü finden k\) Otto FHßig. d« geftis Frider. I. L. i. c. 2 .̂
d) Muratorii Scriptor. rer. Ital. Tom. 3. P. i. p, 437. feq.
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§. 4̂ .
3cDod) t>a bie îcttolbilłen̂ ftĉ  citiigermaffcn eínê gííícflíd ên Crfbíg^ 

»íeDcr Die ^dbfłe rühmen fonníeu, giengen fie mit ií)iícn gorDerungen gar 
íu weit. 0ie fâ en Die 0egerm)ací ^aífer^ §cicDn($é i.-in 3talien al̂  
cine bequeme ©eíegen êií an, Durd; Bep^uljt DeflTeíben fid; Deé pdbfílid>ení 
3od;eé t)6llíg û enííeDígen. 3« bec 5íbftd)í fc îcfíe Der fKómifd;e 9̂ atí> 
«nD Daé ^ o íf im 1̂ 55. Demfeíben 5íbgeorDneí«’entgegen,- weiĉ í 
nic í̂ nur Den Sínfcag í̂ afen, Dag ec Die 0íaDt D̂ om üon Dem neueriid;eti 
3od&0 Der Cíenfep bef4:epen, fbnDern aud̂  Die Q3erfaffung Deé 9v6mifcî ení 
0taaíé wíeDec in vorigen 0íanb, n>ie er ̂ u 3«í̂ ti Der DíepuWique gen>e» 
fen, fê en m5gíe. 0 ie gaben ûgleid; terDecfíer ®eife ju erfennen, Dag 
fie fo wenig Der beé ^aiferé alé Deé ^abfteé uníert̂ an, fon*
í).ern üoUig, frep fepn wollten; unD »erlangten Dâ er eine eiDíid̂ e Beftáffi- 
aung il)rcr D̂ ed;te unD Srep^eifen. ©iefer Joĉ mütl̂ ige Eintrag mugfe- 

^ot̂ wenDíg, eine abfd;ídgige élntiDort noĉ  fiá) iiê en. UnD' Da Die 9v6mec 
î ren ^orfleUungcn Dm’d) Die ©ewaít Der Raffen 3*íad̂ Drucf ju geben fíc5 
erfübneten, wurDen fíe ton Den Deutfd;en ^olf^rn Deé ^aiferé gefd)lagen 
unD jertírcuet. Q3iele funDen, flatt Der geboften Srepl)eít, il)ren Untergang 
in Der "lieber, anDcre waren gezwungen fiĉ  auf ©naDe ju ergeben a).

’ 00  t)ie( ift inDeffcn aué Dieferi Oberlauf ̂ u erfê en. Dag Die ?Kómer Der 
Die t)6Uige «&errfd;aft Deö ^abfleé nocfe nid;t über fici) erfannt ()aben.

§. 47:
3njwifc^en Dag r̂ieDriĉ  i. dulferft bemühet gewefen. Die ^o^eit Ded 

5taiferé übep ¿íom unD Dem pdb(líid?en 0tui)l aufred;t û erhalten, foíd̂ eá 
ift fattfam.̂ u erfennen aué feiner 5intwort, Die er Denpdb|tlid>en©efanDien
^abt Legaros ab Imperarore ad urbem non eíTe mittendos, cum omni« 
Magiftratu» inibi beiiti Petri fit; haec res fateor magna eft & gravis, gra* 
viorique & maturiori egens confilio. Nam cum divina ordinatione ego 
R'omaiiu5 Imperator dicar & fim, fpeciem tantum dominantis efiingo, & 
inane utiqpe porto nomen, ac fine ęe, fi Urbis Romae de manu noftra po-

t e f t a s

«)' O m  Füßigenß L. s: dis geftis Fridi C. Z I* & 22, Hebnoläi Sĉ  AmolM Luheś.
Chron. Siavor. L. i.  c. 79. ieq:
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teílas fuerit excuíTa a). Viflor, Pafchalis, unî) Calixtus, tVUrben alle btcp 
nad̂  einanDer wieber ̂ ((exatibcr n i  i>on î m tn ber pabiîlici)cn ̂ ûrbc um 
teriîû^et. €r fĉ rieb Concilia aué û ^avia, SoDi, Sauna unD anbrer
Drten, unb fud)te auf alíe ^rt bic Dvccí)íe Deé itatfcrm niif eben bem ^ad)* 
brucf, n>ie feine Q̂ orfâ ren, û bei>aupfen. Db nun wol)i bâ  verânber* 
lid)e ©lücf il)m enbiid> nôifeigie uac&̂ ugebw, fo befam boĉ  5ile;:anber 

1177. iiep bem ju Qîenebiô ôefc()Io|]*en̂ n grieben, in ?íbfidt)í auf bie 0 íabí9\om,. 
feine metiere Q̂ orred̂ íe, de melc&e feine ^orgdng r̂ fd;on gehabt Ijaíten̂  
nemíid) Praefeauram ürbis, ober tic oberfle ©eriĉ ímbarfeií úber 3̂ m, 
meld;e ber ^aifer í>em 5̂ bjl re}íituiríe i>).

;  -  ; . §, 48.
®  íe Dlômer l̂ affen t̂ re ©ebanfen megcn ber grei;̂ eií nod̂  ní(Jt ver* 

1181., geffen. ©a^er, aíé 5tíe;:anber tm ^a^r 1181. ftart), unD Sucium m. auf 
bem pdbflítĉ en 0 fu l̂ erl̂ oben warb, gieng ber Scrm Don neuen an. €ini0t 
Neuerungen, mcíd;e Suctum mieber ber 9v6mer p illen  cinfúf)ven moKte, ga= 
ben Gelegenheit baju, í)ag Die fKomer einen gefdbrliĉ en Síufjlanb unter* 
nahmen, in bem pdbfîlid)en ©ebiet̂ e fetigten unb niotbefen, aud;bic0 taî)t 
<5:ufcuium belagerten, unb ben 93abfl in bie 5?oíí)wcnDigfeit feilten, jur 

n84* 0 td[)erl)eif feiner ÿerfon aum 3 ôm m fîijd̂ fen, nacl;Dem er ûDor bie rebelli* 
fd)e 0tabt mit bem ^annjiuÿ Beleget íKitte. 0einem 5íad)feíger Urba* 
no III. gieng em nid)t beffer ; benn ba bie Jlvömer fortful)ren fid) Den ÿdbjlm 

1185. íu n>iDerfe^en,marbergíeid)fallé bemogen, 9\om ju Dcriaffen/unb fid) nad) 
Verona ju begeben, ©rcgoriuö V iii. ben pdtpd)en 0tu^l -etwa 
nur jmep^onatl), î ejfen 9îad)foIger l̂emenm m. aber l>afte bie .̂ iug= 
î eit, bager bie mit ben Dvomern gehabte 0freitigfeiten mêgen (Ern)dí)íung 

1188. be6 0tabt-^agífíraté bepíegte, unb mit feíbigen einen gvieben û 0tanbe 
, brad)te, ber eingrojTem iur^efeitigmig ber pdb|îlid)en»f)errfcôaftàber Dîom

bep*
^  a) Radevicus de geftis Frid. I. L. 2. c. 30.

b) Conditiones Pacis inter Pap. Alexandr.IIl.&Iinp. Frider.I. ap. Pagi in Crit. ad
Annal. Baron, ad a. 1176. Vcram pacem lelinquct Dnus. Imperator Dno.
Papac... & pracfcfturam iirl?is.,. reftituct ci.
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hc^tmg a). ®Ddnn írer ^abfl ï>eri.9lômi|<hen 0en<tt 6c(l4(ígfe, tmí> í&w • 
tcrfdhieDene Bcfugnífle jugejlani)/ í̂ ixiix 0eií6 Die ffveiíig gemací̂  
ten ^ g o íie r i meDer erhielt

‘ *49.
ĵ nrich V I. htcíte DurcÇ feine aujTerorDenííiche 0 ífenge Die 3íí»íwnet 

in imD DaDurd), Dag er Den grógfen ̂ heü Der pdb(liíchengánDet
finnahm  ̂jeígfe er genugjam, »íe wenig er Den ^obfî achte, wie feht er iw  * 
©egenfheü Die^o^eii DcöKoifcr̂  in Dera ©«biefe Deé ̂ âbflcé ju behaupten- 
pch angeiegen fjpn lafie. »Qenrich aber fłarb 1197. unD ̂ abfl C6le|hn m. 1197: 
gleichfalls Daö foigenDe 3ahr̂  ^abfl ̂ nnocentius m. brachte enDiich Dâ  
groflfc ^ e rf ju 0fanDe, moran feine Vorfahren feii mehr olé 100 3al>reti 
vergeblich gearbeitet hatten, ob fte fich gi<Jiíh fonjl DieSlbmefenheit DererKai» 
fîr ira gelobten £anDe, Die fich mit DeraKreu  ̂h<itî n bezeichnen laflen,trefïicf> 
ju î)îu^e 5u machen gemußt. . gu Einfang feiner 3ilegierung gerirte er fich- 119s. 
olá üólligen Oberherrn t>on Dvom,- ®er Pfuefeaus Urbi raujle ihm Den 
.;̂ ulDigungé-'©D ieiflcn, unD fîatt Dejfcû  Dag feibiger t>orhcro t>om Kaifer 
margefê et morDcn,Dem er Den 2ehné*€iD Deéfallé ablegen raiiffen̂ fo unter
nahm fich lujnmehro ^rmocentitis, feibigen mit Der PracfcHura Urbis in fei»̂ 
nem eigenen î̂ lamen öifentich unD feperlich belehnen, unD zu in»ejtir«n; npg. 
euch Den Cehnö*©D entgegen zu nehmen a*). QJon Diefer 3«it an fiJhïf̂  
fich Der ^abfl al̂  völliger Obcri)crr »on Dvora auf. iöer 0enat unD alle 
sjJ]tagi)lrat6-̂ ]3erfonm legten feitDetn in Die- ^dnDe Deö âbfleö̂  Den ©0 
Der ‘̂ reue ab> unD Dieö ifl Der geitpunft, in melchem. Die ©emalt Deé^ab- 
ffceá über ¿Honi, fo bereits fchou funfhunDert unD etliche fecĥ zig 3vih>̂ i 
touert hat, fcfeefeiet morDen ifr ¿)ie UmfíánDe maren Damals für 3n»

- nocentiô
a) X)iifcr fBfr Îcich i(T Jll fíuíífn 5cp Mitratorio hrAnriq. Ital. med. acvi. Vol. IIK 

p. 7 8 3 -
%*} Auc^or Gcftorum Dinocentü Hf. n. 5 6i  ̂ 14. ap. Murator. Sciipt. rer.

Tom. UI, P. T. png. 486. f-qq. WO URÍfT fltIÔÇrn (iCijî: Petrum Uibis Prae- 
fcćlum ad Łigiain iùleUtatera recepit, & per mantum, quod illi donavit de 
Piacfećłura cum publice inveftivit, qui nsquo ad id tempus juramento fideli- 
♦ •tis Iinperatori fucrar obligatus, & ab eo Praefcfturae tenebat honorem.
7: a  Siö ifi j« finöcn in innocentü iii, Briefen, Lib. i .  Ep. 577.

.
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hocenfto gar ju eorti«il̂ afi, Dag «t nid̂ f nur tiiefci, foii6rai nod& t»ń( 
tt!i&t«t«s oon gicidS»er =a}ici>tiflfeit in 3taiien fid^« unternê mm fonnfe. 
®enn bep i«m nac& .f)enric&« ‘ioDe «ntflantmin Smicfpalt in C« Äaifa» 
waW/ t»ar3 ta(i«n cIjncDber^upt. ^ ilip p  uneDtto (łtitten jtĉ um 
tie Srom; bepBe fatten Dii-@un|l D<« î abfl«« nófftig, mcii i«t aber» 
glaube &er Seit bem «J>ab(le 6ie SSefugnii, jn>i|tige 'Bagien ju entfd̂ eiben, 
beplegfe. fonnie alfo n̂nocentium »cr̂ inbetn, feine ?5)}a(̂ t in
oBen ©tiScfen auf« 56($fle ju treiben, unb er i|l wirflidS) berjenige, roelc&et 
unter oBeft 5)ab|łen ben 9l6mifi$en ©tuM auf Den ()6ĉ flen ©ipfel erfta* 
ben @0 6i«l in«befonbere bie ©emaft De«^ab|le« über SXom bttrift, 
fb grünbet jid) fo(<i)e, mie furj t>orl)er gejeiget i(t, auf offenbare ©ngtiffe, 
»elc&e 3nnocentiu6 in WeJReĉ te be« Saife«s unternommen. Db baburĉ  
6ie ^o^eit Be« Äaifert iJber 9?om ö6llig wrlô re.n gegangen unb gani 
tin ©ii&e genommen, i(l eine Quaeftio juris pubi. reelĉ e ¡»iefelbjl ju beant« 
»orten meine Sbfic t̂ nid^tifl; foeiel abet iflgemig, Bag feit biefergeit 
Curd) bie 9iad;|id^ berer Sai|<r, bie QJa6|le eint »6Uige ©«»«It übet 9iöm 
flet« behauptet i>aben b).

b) Conriiig, dc finibus Imperii German. Lib, 2. c. 21*
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